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Editorial 

Nous réunissons, en un seul, les deux Jaicimles de 
juillet et d'octobre . 

M. le recteur Duesberg consacre son discours a111111el 
de rentrée à la question de la vivisection qu'un réce11/ 
projet de loi a encore contribué a mettri: a l'ordre c/11 
jour de l'opinion publique. 

Poursuivant sa campagne, Af. Gravis déplore 11ne 
lacune de notre haut enseignement : à savoir des élève 
aptes aux études supérieures. Lacune appelée sans doute 
à s'aggraver encore. 

Faisant écho à des discussions récentes, J\L Etienne 
souligne la différence qui doit exiJter entre professetm et 
écrivains dont les préoccupations ne pourraient se coJJ­
fondre. 

M. Magnette évoque ensuite le séjour et l' enreignemenl 
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La Vivisection 

..\Iesdames, ..\fcssieurs 

La loi du 22 mars 1929, relatiYe à la pnJtccti<Jn de :rni­
maux, contient un article, l'article 7, d<mt vci1ci le te. te : 
" Les expériences de Yiviscction, p(Jursui,·ics dans un but 
de recherche ou de démonstrati(Jn de faits acquis, ne P"ur­
ront avoir lieu que dans des lab<>rat(Jire uni,·cr itaircs 11u y 
assimilés, sous le contrôle du direc eur resp(Jnsablc et, sauf 
en cas de nécessité, sur des animaux anesthésiés. " 

La science et l'humanité l'ayaient échappé belle.. ( ar cc 
texte, dû à l'initiative du R. P. Rutten, avait heureusement 
été substitué au cours des débats a deux c:tranges propCJsi­
tions . Etranges, d'abord parce. qu'elles c<mfon<laicnt dans 
une commune réprobaticm les charretic:rs cruels, les abatteurs 
inhumains, les brutes qui (Jrganisent des combats dt: coqs 
ou aveuglent des pinsons et ks saYants qui, patiemment, la­
borieusement, dans le but d'élargir l'horizon de nos C(Jnnais­
sances, com,acrcnt leur vie à scruter les secrets de la nature 
et contribuent à soulager l'humanité souffrante. l '. tranges 
aussi parce qu'elles constituaient un grave danger et pour Je 
progrès de la science et pour la santé publique. 

L'une de ces propositions ( eeliger et Rutten, art. 14) 
disait en effet (et l'autre - J\sou, art. 5 - n'en différait 

<1) Une dc,cumcntati<Jn extremcment abondante sur la yuesti<Jn de la vivisection 
m'a été fournie par mon collègue, M. Je Professeu r Henri Predcricq : JC tiens a lui 
adresser mes bien sinccn:s remerciements. 
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l'agonie de l'animal, pui" à une YérirabL résurrcc l<lfl. (LtlL 
démonstration m'a fait une impr sion 1 prqf11ntk tjll' lk 
est restée YiYante dans ma mém<Jire : je pcnsc qu'aucun 
explication , ·erbale, gu'aucune imal!e, tjU'aucun 11111 n',1ur. 11 

pu la produire. Je suis connincu qu'interdire la 'in LC' ion 
comme moyen de démonstration, cc crait CCJntribu1.:1 a 
former de ~am·ais médecins et assumer ainsi unc tcmhk 
responsabilité , ·is-à-Yis de l'humanité souffrante. J'aj1Jut<.: 
que d'autre part, la question de saY<Jir si des faits 1Jl1t b1rn 
acquis et ne dciYent pas étre soumis à une n<Junllt: 'éri ­
fication, cette question est bien difficile à trancher ct n'c t 
certainement pas de la rnmpétencc du législateur. 

Le texte eeliger et Rutten, qui pn:tendait résen t:r l.1 
pratique de la YiYisection aux médecins et aux \'étérinair1.:s, 
aurait par conséquent exclu des lab<1ratoires de biCJl<1g1e, 
non seulement les étudiants d'élite parmi lcsquc:I< se recrute 
le corps professoral de nos Facultés de ;\f édecine c1u des 

ciences, mais enccrc tant d'expérimentateurs t]Ul, sans étn: 
médecins ou ,·étérinaires, ont par leurs travaux contribué 
au progrès de la science. Il aurait mis dans l'impossibilité 
de poursuiYre ses recherches un Pasteur : Pasteur qui était 
chimiste et dont les déccuYertes ont p<Jurtant ré\·o lutionné 
la biologie et la médecine ! 

De plus, exiger qu'un animal soit mis à mort tout de suite 
après une seule expérience, cc serait arrêter des recherches 
du plus haut intérêt, dans lesquelles il est indispensable de 
lais~er surYivre l'animal pour étudier les lésions qu'entraîne 
la suppression d'un organe. ous en verrons un exemple 
tout à l'heure, lorsque je vous parlerai des recherches faites 
sur le diabète. 

l '..nfin, strictement interprété, le texte ecliger et Rutten 
comportait l'interdiction de faire sur des animaux des opé­
rations qui ne constituent pas à proprement parler des expé­
riences exécutées en Yue d'une recherche scien tifique : par 
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~ 1) G. T1rn<>n, l:i \ ,\1 cc1 n .1 Liu .1nn l'i.hh p.1r la L •u..: me ·n11u0n.il • 
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- 115 -

prend pas. li sait bien, parbleu ! et b aucoup mit:u . CjUl: 

ceux gui le critiquent, gue le chemin qu'il u1r n'l: t p. une 
grand'route facile, large et droite, mais un entier abrupt, 
malaisé, tortueux. li sait bien gue la march ' 'cr le prog n'.: 
scientifique est comparable à celle des danseurs d' r ch ernach, 
gui font trois pas en aYant, puis deux pas en arrière . • \foi il 
sait aussi qu'à force de travail et d'ingéniosité, il a réu i à 
arracher à la 11ature guelques-uns de ses sccr ts pour l plu 
grand bien de l'Humanité et lorsqu'il constate c1uc se plu 
belles découvertes sont contestées par des personnes i rnn­
rantes ou de mauvaise foi, alors, sa tendance naturelle le P"rtc 
à sourire de pitié, à hausser les épaules ... et à retourner à 
ses travaux. 

C'est là, à mon a'' is, une mauvaise tactique. La sécurité 
dont le savant jouit dans son laboratoire est menacée, cl 

en même temps, le progrès de la science et le s<Julagcmcnt Je 
l'humanité souffrante sont mis en péril. ar tous les anti­
vivisectionnistes, gu'il s'agisse des rêveurs gui préfèrtnt 
voir mourir leurs semblables plutôt que d'infliger une légcre 
souffrance à un animal, ou de ceux gui contre toute évidence, 
nient l'intérêt de la vivisection, tous sont des êtres dangereux. 
Il faut les combattre. Si l'homme de science ne se fait pas 
entendre, s'il persiste à se cantonner dans un silence mépn­
sant, le public finira par croire gu' il n'a rien à répondre. 
En présence de la nouvelle menace gui se dresse devant 
nous, j'estime gu'il faut instruire le public, laver les expéri­
mentateurs du reproche de cruauté qui leur est adressé, 
montrer gue les expériences de vivisection ont fait faire des 
progrès énormes à la science et sauvé d'innombrables êtres 
vivants. 

* * * 
Remarquons d'abord que l'homme commet tous les jours 

d'abominables cruautés contre les animaux par pur égoïsme. 
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téressé, est spécifiquement v1scc et ceux qui la pratlt)U 111 

sont quotidiennement abreuvés d'injures . ..\f ême n() ru rk-
mentaires ne les épargnent pas. Dans 1 dén:l1>pj 1:1Til:nt 
des projets de loi si heureusement amendé par k R. P. 
Rutten, on lit qu'il importe " en raisnn <le abus ignalé 
par la ligne antivivisectionniste, de disrin,!!uer dan la pr.t­
tique de la vivisection la néccs ité de la scicnet: et 11: di -
tractions sadiques, cruelles et parfaitement inutiles de cer­
tains tortionnaires. Réglementer la vi\·isecticin, c'1: t le seul 
moyen de mettre fin à une débauche d'expériences au i 
cruelles qu'inutiles . " Voilà un jugement c.1ui, à <léfaur de 
documentation pour le fond et d'aménité clans la forme, a 
du moins une qualité : il est clair et concis. Cc. n'ét,1it d'ail­
leurs pas la première fois que les hommes <le scJC.nc.c. étaient 
ainsi traités au Parlement. Il y a une cinquantaine. d'années, 
en effet, un représentant de nCJtre bonne ville de l .iége s'y 
exprimait comme suit : " Je me permets de dénoncer à 
l'honorable 11inistre, M . Van Bcncden (il s'agit <le. notre 
ancien collègue, l'illustre biologiste, une de n<>S j!loircs 
scientifiques) comme le chef d'une véritable bande <l'assassins 
qui opère impunément au grand jour, qui c'crnpare <le <es 
victimes sans défense, qui les jette au chenil en attendant 
qu'elle les livre au bourreau : il s'agit de la vivi cction. jl: 
n'entends pas, ajoutait l'honorable député, aborder le cê>té 
scientifique de la question. l\Iais, pour découvrir la circula­
tion du sang, cette découverte splendide de la médecine 
moderne, on n'a pas dû se livrer sur les animaux à ces cruau­
tés infernales qui sont aujourd'hui la monnaie cou rante d 
la ~cience " (L). 

L'honorable représentant avait raison sur un point, mais 
sur un seul : la découverte de la circulation du sang est une 

(1) \ ]oumol de L1ige, 16 mars 1885. 
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}: l nurrai L multipli r k: CH.uion: , nuiL j rn born rai 
J. 'ou commumqu r le plu: l d ech~U1tillon d cette pro 
.U1tÏ\ 1\ 1 L'CliLHll1L( qut me cOlt Wrnbe entr J : main .. Il 
·.li!;Ïr Lll111L k trrL .1dr sL ·• :'t \\. \\ . Kcen, c l'bc chirurgi n 

.lll1ClïClU1 !1ll)rt rour fCCUl1111 ' nt J. lU1 .'tg ' tr' L a\.U1C dont 
l.1 c.1n1t:re ' "-C ' pnonn · il ' m nr ll1llgu L. :t t 'ndue d ·pui.: la 
i!;Uerre de , LCC . tl>n ju, qu':'t b gu ·rr mondiale de 19q. 
1'-L'L n .l\ .llt p.lr Ci.H1sequenr pu . u i' c wu: l ·L progr '. r ·aliL ' -
d puis l'q oqu • où b chirurgie Lr.lÎt dLnilouretL , . Lptique 

t d.lt1 i!;Ltcu • jusqu':'t . .1 rr.rnsform.mon ndical p.1r 1':1ppli­
c.Htlln frme p.tr l Lt ' r des m ·rlw i '- d ' P.1. t · ur. 1 'opimon 
dL 1 L'Ll1 sur 1 rôle dL Ll , -1\ L ·cm)n d.ill. la re-.ll1:at1on d • 
c · trc rr.1nsfornuti\)!1 œpo . . llt _ ur une ·::-..peri ·nec personn li 
'Lrtt.1bl mLnt uniquL cr ,l\ .llt p.u CtHlSequent l • plu: grand 
putds. Pne de l'e'-prtmcr d.rn .· un p ' rt\)diqu ' arneri .1Ïn, qui 
s'adresse CSSL't1t1elkmcnr J. un public féminin , I · L1d:rs 
l l e i ,,,,., ,,;, 1 ecn rnuntc1 cnmmi:m b :ci ·n e ch1rurgiLak 
s\:st de' cluppec gdc :'t l'e'-penmcnt;HÎL)ll sur l':inima( \ b 
. tmc de b pub!tcltton Je son .uttcl · , tl reçut b l · rtr ' :ui' .rnrc: 
", uppôr de ~.H.l!1, nou sommLs tme -fouz:iin · de f ·rnm ·. 
l]Ul fl'Cltll!1S haque cl)Îr b prièf' . Ul\ ante : pui SC \ L)trc 
mère, si lk ·st encore en' ie, mourir cLrns l _ plus htHrtbl ·s 
tortures ; Lt s1 clic · st morte, puisse Sl>n :lme ne januis c n-



naître le repos, pour la punir d'aYoir donné k: jr1ur .n1 
mom:tre abominable que \'Ous êtes. " (1) 

Tel est l'état d'âme de certains antiYi,·isectionni cc . rn 
doute, de pareilles manifestations d'hystérie vont, par ku1 
exagération même, à l'enccntre du but pour uÎ\'I. J c ,·éri­
table danger, c'est la calomnie plus modéré<.. tians la fcinrn:, 
répandue à profusion par certaine presse et tlont des hr mm1.: 
que leur situation de\'rait rendre plus circonspects se font 
l'écho. Celle-là ne peut manquer à la longu<... d'imprcss1<Jnner 
le public, de l'amener à croire que réellement ceux tjUÎ c.·pé­
rimentent sur l'animal YiYant sont des m()nStres sans pitié. 
Elle doit être réfutée. 

A priori, on pourrait supposer que parmi les Yi,·isccteurs 
s'en trouvent quelques-uns que la souffrance. de l'animal 
laisse indifférents : il peut y avoir des brutes tians toutes les 
professions . .;\fais on peut aussi légitimement admettr<... que 
parmi les savants, qui représentent une élite, le puurc<...ntafc 
des êtres inhumains doit être plus faible que dans d'autn.:5 
classes de la société. Un anti"i"isectionniste convaincu 
veut d'ailleurs bien reconnaître, a\'eC une savoureuse inµC:­
nuité, que les nombreux vivisecteurs qu'il a personnelle­
ment connus ne paraissent pas différents des autres hommt.:s. 
Il les a toujours trouvés polis à son égard. Il est convaincu 
qu'ils ne sont pas cruels pour le plaisir de l'être. ~ertains, 
ajoute-t-il, sont mariés et pères de famille. Il en est même qui 
sont de bons chrétiens (2) . Peut-être objectera-t-on que l'habi-

(
1
) Notre excellent collègue, le Professeur Léon fredericq, n'a ra~ non rlus ét<'. 

épargné. Des lettres d'injures qu'il a reçues, je transcris celle-ci : " Vieux sadique 
dégoutant, j'ai l'honneur de vous informer que j'aurai bienrut le rlais1r de sortir 
vos entrailles pour les donner à mes chiens ce sera leur revengc (sic). Prochainement 
vous assisterez donc à l'expérience comment on éventre un certain frcdc;ncq ou 
un autre être semblable ". 

Ce billet, dont Je style et l'orthographe.; unt été rigoureusement respectés, est 
malheureusement anon yme. 

(') V. Scientific Research, Stephen Smith, rublté par les soins du Bureau interna 
cional contre la vivisection, chap. j, pages 43 cc su1v. 
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se plaisent à représenter comme dt: étn: dép<>un-u d <•Utt: 
sensibilité ! 

Que le public se rassure ! Le a' ant s"nt d hnmnH.: 
de cœur, accessibles à la wmpa sion. Leur plu ,.jf dt' ir 
d'épargner la souffrance a leurs sujets d'e.·péricnc : au 1, 

les quantités d'anesthésiques, m<Jrphine, étht: r, chl11r()Îc irmc, 
employées dans les laboratC1ircs s<int-elle cc >11 idérablc . 
Oserai-je ajouter un autre argument, bien qu'il ()it t1uclt1uc 
peu cynique : c'est que les savants gui pratiquent la 't\'t cc­
tion ne son pas seulement conduits à inscnsibili cr k ani­
maux par devoir de conscience, mais aus i par <lt:s néct: 1té 
techniques impérieuses, car le expc'.ricnce se.raient imp" -
sibles si elles étaient gênées par <les réact1<ms doulr,urcust: . 
Vraiment, avant d'ameuter le public, les antiv1,·ist:ct1<>nnis1c 
qui ne sont pas aveuglés par la passiCJn, ceux qui c<>nscn·cnt 
quelque sang-froid, devraient se donner la peine de réAéchir 
et de se documenter ! 

* * * 
Abordons maintenant un sccnnd point : les expfr1ences 

sur l'animal offrent-elles quelque intérêt ? 
Comme je l'ai dit tout à l'heure, la plupart des anti' j, i­

scctionnistcs prétendent guc ces expériences n'ont aucune 
utilité. Faisant état des controverses qui s'élèvent tou j"u rs 
entre savants, ils contestent les faits les mieux établis. Pour 
eux, l'expérimentation sur l'animal vivant n'a donné aucun 
résultat digne d'être retenu, ou tout au moins applicable à 
l'homme. D'après certaines de leurs publications, scrums et 
vaccins sont inutiles ou même nuisibles : " seul, le scrum 
antidiphtérique conserve encore quelque prestige, grâce à 
une publicité opportune et à d'habiles statistiques ! " (1). 

Carrel, l'un des inventeurs <le l'irrigation des plaies connue 

(') L'a11tfrfrisecl1011, NoYembre 1913. 
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_nu k n )tl1 de merh de d D.1kin-CJrrel qui p ndant b 
gut:rrc, , lU\ t.'. d . m1ll1tr. d ble .e., arrel .t quaJiti' d 
" ~m1 ·rre pltrL dL _ t:\\·- ·ork ·· \ 1 • Quant :1 l'In.rirur 
P.t rLur, c't: r " l'ln mur du >I urtre, par l ctdane. qu 

Kcumuknr Ll p.u l"t:mpoi onn ment :1 j r continu 
.llllllll.:L dt:pui plu. dL zo .ui , 11 .oum r b race humain 
t!llltL u1tÎLr ... (-1 

Pl" lll1 · ur l'dt:~.rnrc .1mc111r .n- c bquell t ndr 
.lll11 Lk· tf.lt'nt 1 UC :'mbbbl :. 

hl inn u · ', r l.t tït!lll'Ur de · '. Cl incllL'IL)11$. 

" 1 l C(lnfu i,111 dls i k ur l\1ngu1' d': nubdic: CLH1Ll-
gÎL'us ., d q 1d '111ÎL]llL'", ccnr \ .tll n -R.1d,lr 3\ .1ll.11t cc'' Lllr 
r iut J. Cl 1up unl" imm ·n · ' L Lur '. l .1sr ur Ycn.11r d' .1b,1rd 'r 
l'L:rlllk dl lt nul.tdtc .1pp l" clurb,111 LlU :.mg d' r.uc. D'L)Ù 
'c1u1t cLttc nuhd1' qrn, ch.1LJUL' .rnnct:, c.1u .. 11r de _i gund 'S 

ruinL'" .\ l'.tgriculrurc :i l .l B ·.tuœ et L1 Bn' L1 Bourgpgn' 
L t k t\ L rn.us, k lkrn, 1.1 h.tmr.1gn" k l;o1rou, 1: D.rn­
ph 1nL' L't l' \m crg11L' f'·1\ .llL'nt cluquc .111nc' un tribut for­
m1d.1hk J. CL guHL' dl.' mon. 1 n R ',n1cc p.u ' '\.Cmpk, d.111~ 
un nt! trlitq L.lll ch' l11!llHt1n, z pour 100 111llllr.1Î'nt. P.uft11.' 

1,.; l•br~ 191 ~. 
I H <.:l 1914· 

lhru: \ alkr\ P.1Jl)[, / 11/. 1 p.l~"' .,,.1 tt 
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la maladie allait jusqu'au quart, au tiers, à la m()itié c.lu tr<iu­
peau. L'arrondissement de. Prunns ubi air de pntc 
annuelles de plus de 500.000 francs. Là, crimmc a 1 au , 
à Fontainebleau, certaines fermes portaicnt le n"m de furnc 
à charbon . On disait ailleurs " champs maudir , m11n .lgllcs 
maudites " . li semblait qu'un S()rt fût jeté sur le t r"upc.tu 
assez hardis pour traverser ces champs <iu gravir ces m11n1a­
gnes . L'animal était presque t(Jujuur frappé en l1uclc.1ucs 
heures . La mort arrivait si \'ite que s<Ju vent le bcrgn .l \ .1i1 
à peine eu le temps de s'aperccvrJir c1ue l'animal était malade. 
A la moindre déchirure, un sang n<iir, épais et , .j tiucu 
s'écoulait. D e là le nom de. charbrm. ur certains P' iint , Lt 
maladie prenait un caractere d'une. c..-trémc \'Î"kncc. DL 
1867 à 1870, dans le seul di trict de_ <i\<i~()mc.I en Ru '>IL, 

on enregistra plus de 56.000 cas de m<Jrt par l'infcct1rin char­
bonneuse. Atteintes de la c<Jntagion s<Jus c.les formes di\'er­
ses - il suffit d'une piqûre ()U d'une écorchure pCJur tiuc 
bergers, bouchers, équaris~eurs, tanneurs s'in<Kulcnt la 
pustule maligne - 528 pers<Jnnes a\ aient péri. " 

Un pareil fléau n'a,·ait pas manqué de susciter Je nom­
breuses recherches. D ès 1838, un professeur de I' 1 c"le 
d' Alfort, D elafond, avait const:ité dans le sang charb'1nncu. 
la présence d'éléments microscopiques en forme Je petits 
bâtonnets. Onze ans plus tard, influencé par la lecture c.lu 
mémoire de Pasteur sur les microbes de la fermc:ntati()n 
butyrique, D avaine se demanda si les corpuscules filiformes 
du sang charbonneux n'agiraient pas à la manière d'un fer­
ment et ne seraient pas la cause de la maladie . hn 1 876, 
Koch réussit à cultiver en dehors <le l'organisme malac.l c, 
dans quelques gouttes d'humeur aqueuse, les filaments de 
D elafond et D avaine . C'est alors que Pasteur aborda le sujet. 

Il était admirablement préparé à cette étude par une série 
de travaux : sur les fermentations, sur la maladie des vers 
à soie, sur les générations spontanées, au cours desc1uels 
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parqués dans un champ, a\'aient reçu des bras ées c.I fourr.tgc.: 
arrosées de culture bactéridiennc. Les résultats fun.:nt déc -
vants : peu d'animau.'>;: tombèrent malades. ;\fai il uffo a 
Pasteur d'ajouter au fourra.ge les plante piquante tlui pc.:u­
vent produire des blessures dans la bouche des mCJut<1n c.:t 

qui sont normalement mêlées à leur nnurriture, ch:uc.lcrn ou 
barbes d'épis d'orge, pour que la maladie c:;e déclarât dan 
tout le troupeau. On pom'ait en conclure que le mal c.lébu1c.: 
dans la gorge et s'insinue dans l'organisme. a la faveur de 
plaies. Pour compléter c;a démonstration, Pa tcur prouv,t 
ensuite que le germe charbonneux déposé sur le c:;c,I c<inserve 
sa virulence pendant de longs mois. Toute l'hi toire <le la 
propagation de la maladie devenait ainsi parfaitcrrcnt clair . 
Des moutons, morts du charbon, sont enterrés sur place. 
Plusieurs mois, un an après, un autre troupeau vient paître 
au même endroit. Il ingère les germes de. la maladie. Un 
certain nombre d'animaux tombent malades et me.un.nt à 
leur tour et ainsi se constituent ces fermes à charb<m, ces 
champs maudits. 

C'est à cette époque que l'attention de Pasteur fut attirée 
sur une autre maladie, le choléra des poules. Reconnaîtn: 
le microbe de cette affection, llll trnuver un milieu de culture 
approprié, tout celà, Pasteur le réalisa en une série d' expé­
riences dans le détail desquelles je ne puis entrer. Le point 
auquel je veux en venir est le suivant. Au cours de ces re­
cherches, Pasteur fit une autre grande découverte, celle des 
virus atténués, gui conduisit à la découverte des vaccins. 
Pasteur remarqua qu'une vieille culture du microbe du 
choléra des poules, inoculée à ces animaux, ne reproduisait 
plus la maladie. Cette constatation, due au hasard, mais faite 
par un observateur génial, l'amena à se demander s'il s'agis­
~ait là d'une propriété commune à tous les microbes. Reve­
nant à l'étude de la bactéridie charbonneuse, il réussit à 
obtenir des germes de violence atténuée qui, inoculés au 
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l'innstigation expérimentale d'une maladie de b nu rn1011 

fort répandue, le diabète. 

Le diabète est une affection e senticllcmenr c:u.lctéri !.'. 

par l'impossibilité dans laguelle se trnuYe l'organisme d'uti­
liser les farineux et les sucres . \lors, que, chez l'indi\·idu 
normal, ces substances rnnt presqu'intégrakmcnt brûlé , 
chez le diabétique, leur utilisation est défcctueu c. l .e ucn: 
se retrouve en grande quantité dans Je sang et est éliminé 
par le rein. Il en résulte de sérieuses altérati<Jns Je la santé 
et finalement une complication, le C<Jma diabétique, tJui, 
avant les recherches que je vais résumer, c.:tait pre que tCJU­
jours fatale. 

Quel organe est lésé dans le diabète ? Le pancréas, une 
glande de volume considérable, située c<Jntre la parni abd"­
minale postérieure, dans la région des l<Jmbes. Des ét udcs 
anatomo-pathologiques, c'est-à-dire l'examen de pancréas 
prélevés à l'autopsie de sujets d iabétiqucs, a \'aient m<Jn t ré 
que dans cette affection, l'organe en question présente des 
lésions. Pour démontrer d'une manière indiscutable k rê1lc 
du pancréas dans l'éclosion du diabète, il a fallu des cxpC:­
riences de vivisection. Il a fallu enlever le pancréas à <lc...s an 1-

maux, et contrairement à cc que prétendaient exiger les auteur<; 
du projet de loi gue j'ai rappelé tout à l'heure, laisser survivre 
les sujets en expérience, observer les phénomènes ultérieurs. 
Aucune méthode ne pouvait remplacer celle-là. lêlle a permis 
d'établir gue l'extirpation complète du pancréas détermin e 
l'éclosion de tous les symptômes du diabète grave. 

Ce n'était qu'un premier pas fait vers la solution du pro­
blème. Le pancréas en effet est un organe complexe. Une 
partie des cellules gui le constituent déversent leur produit 
de sécrétion dans le tube digestif. Ce prnduit de sécrétion, 
le suc pancréatigue, les physiologistes ont pu démontrer 
par d'autres expériences qu'il joue un rôle important dans 
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état est monel, si l'on n'interYicnr pas; la rcpri c du tr.1i c­
ment ramène l'animal à un état de . anré parfaite. 

:\fais, direz-Yous, soif!ncr le diabète des chien , c't.: t 

parfait, mais il Yaudrait mieux p<>uYoir traiter celui de 
hommes. Et peut-être, influencés par la lecture de tract 
anti,·i,·isectionnistes, êtes-Yous tenté de croire que k cxpcC 
riences faites sur l'animal ne peuYcnt être aprli(1uét.: à 
l'espèce humaine et guc, si clics offrent quelque intén:t au 
point de \'llC scientifigue pur, elles n'<mt aucune \':dcur pra­
tigue. 

Permettez-moi tout d'abcird de \'<JUS mettre en garde 
contre le dédain de la science pure. lJ est bien certain que 11.: 
saYant se soucie fort peu du résultat prat1gue de ses tra,·au . . 
Il ne fait pas de la science utilitaire. T<Jut cc gu' il cherche, 
c'est à étendre le domaine de nos connaissances, et il est 
indispensable gu'il en soit ainsi. \fai s l'histoire de t<Jutes les 
sciences expérimentales montre gv'il ne faut jamais affirmer 
qu'une rechcrcl1e scientifique, quclgue théorique gu'ellc 
puisse paraître, n'aura pas d'application pratique. 1 ~n l'espccc, 
je Yeux dire dans le cas du diabète et de l'insuline, il s'est 
fait gue la distance entre la théorie et la pratique a été fran­
chie avec une rapidité étonnante. ongez que les premières 
expériences d'ablation du pancréas chez le chien ont été 
publiées en 1889, tandis que la découverte de l'insuline 
remonte à 1922. Il a fallu plus dl'. trente ans pour découvrir 
cette substance, en pasrnnt par la série de détours que je 
Yous ai très briè,'emcnt résumés. Quelques années ont suffi 
pour mettre au point le traitement de l'homme diabélique 
par l'insuline. 

Car le traitement par l'insuline est entré dans la pratigue 
courante. Grâce à cette substance, le coma diabétique n'est 
plus la complication gui tuait presqu' à coup sûr : cxacte­
men t comme le chien, l'homme peut être sauvé par les 
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leur propagation d'une manière rationn lie cfficaC<.:. f L 

à présent, la peste, la lèpre, le choléra, qui sévi sai<.:nt autrL 
fois a,·ec intensité dans nos rée;ions, en <int à peu pr<.: C1J111-
plètement disparu et chacun de leur rct<JUr offen if <.: t 

promptement arrêté; la fièvre typh()ïde e r maintenan 
une maladie facilement fritable. I ~n nous rfrélant le rlil<.: de 
infiniment petits dans les fermentations, Pasteur a fait faire 
un pas décisif à la science de la conservation des aliment : 
découverte capitale pour le bien-être de l'humanJté, si l'CJn 
veut simplement songer aux millions de. petits c.nfants d<Jnt 
les procédés de conservation du lait, sténlisati<Jn ou pasteu ­
risation, ont sauvé l'existence. \fais les résultats lt:s plus 
frappants, je dirai les plus sensationnels, sont ceux qui CJnt 
été obtenus dans le domaine d~ la chirurgie et de. l'<>bst~­
trique. Avant Pasteur, c'est-à-dire avant que ]' <111 ne ccinnût 
la nature de l'infection, la plus minime inteffcnti<Jn (Jpéra­
toire ouvrait une porte à la mort. Je me souviens ciue mon 
ancien professeur, feu Alexandre de \\finiwarter, qui avait 
vécu la période prépastorienne, évoquait parfois au cours Ùc 
ses cliniques cette terrible période. L'incision d'un abcès 
avait des con~équences si graves que certains chirurgiens 
hésitaient à donner un coup de bistouri. Gangrène, pourri­
ture d'hôpital, septicémie, infection purulente dévastaient 
les services chirurgicaux: la mortalité à la suite d'opérations 
atteignait jusque 60 pour cent ! J:.t Je chirurgien était dé­
sarmé, car il ignorait la nature de ces redoutables ennemis. 
Dans les Iaternités régnait le même désarroi. Les accouchées 
succombaient en masse à la fièvre puerpérale. Et l'accoucheur 
se trouvait aussi impuissant que le chirurgien à combattre 
un mal dont il ignorait la cause et qu'il transportait, sans 
s'en rendre compte, d'un lit à l'autre. Or, que voyons-nous 
maintenant ? Grâce aux découvertes de Pasteur, basées sur 
la vivisection, l'accoucheur et le chirurgien ont appris à 
connaître leurs ennemis; grâce aux travaux de Lister, qui le 
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pas tombée à une fraction d'unir' (o, pour ccm) :. ( dk 
de la diphtérie n'a-t-elle pas été réduit à m Jin d'un qu'lrt 
de ce qu'elle était ayant la découverte de l'antitn.·itlL ? c 
possédons-nous pas depuis quelques années, dans l'an,110. 1nc 
de Ramon, un moyen efficace de prfrcnir cette mab<lic ~ 
L'infection typhique gui, lors de la guerre hi pa1111-améri­
caine, a tué plus de soldats dans les camps qu'il n'en c t mor 
sur les champs de bataille, n'est-elle pas maintenant jugulée 
par la découverte du vaccin ? Lt les résultats rncouragcan1 
obtenus par l'application du vaccin CalmcttL-Guérin ne 
nous permettent-ils pas d'entrevoir le mf>ment <>U la tuber­
culose à son tour sera vaincue ? Qu1 p()urra faire le c"mpte 
du nombre de vies humaines sauvées par Pasteur et par ses 
continuateurs ? 

Et maintenant, examinons le bilan <lLs antÏ\'l\'Îsection­
nistes. Quel est le résultat des dépenses ccinsidérahlc<> 
qu'ils font chaque année pour continuer leur campagne ? 

Ont-ils sauvé des vies l1umaincs ? Certes non. Jls ne. k 
prétendent d'ailleurs pas. tt qu'ont-ils fait pour les animaux? 
Bien peu de chose, et certainement beaucoup moin s c1u les 
vivisecteurs. Car on a calculé que la valeur des animaux 
sauvés en France par les découvertes de Pasteur a largement 
compensé les 5 milliards d'indemnité payés à ]' 1\llemagne 
après la guerre de 70. 1\ux l".tats-l.Jnis, la préparation d'un 
vaccin contre le choléra des porcs, gui a coûté la vie à 17 
de ces animaux, en préserve chaque année des milliers contre 
cette redoutable affection; et les expériences de Theobald 

mith sur la fièvre du Texas amènent progressivement la 
disparition d'une maladie gui faisait des ravages terribles 
dans les troupeaux de bêtes à corne et causaient de cruel les 
souffrances à des milliers d'animaux. E.n vérité, gui sont les 
véritables amis des bêtes, les hommes de science ou les anti­
vivisectionnistes ? 

Donc, l'actif de ces derniers se réduit à presque nen. 
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scientifique. upprimer la ,·ivi ection, c' e priver 111 i étu­
diants d'un moren efficace et souvent irrempla abk <l'ac­
quérir les connaissances qui leur sont indisp n ahk ; c'l 1 

supprimer l'activité de tous le laborat<iir <le mé<l1.:cim: tt 

de biologie; c'est empêcher tout prn~rè clan nc1 rc cCJnnai -
sance du fonctionnement normal cm pathol<ig-ic.1uc <l<.: l'l'.:1 r1.: 
vivant; c'est arrêter toute recherche clans le domaine c.k l.1 
bactériologie et de ses inn0mbrables applications à l.1 c.:11-
nique, dans le domaine de la chirurgi expéri1m:111ak, etc. 
Prenez garde. Une première fois, ''<ms avez failli VCJus laisser 
entraîner à commettre une erreur capitale. Réfü.'.ch1 <.:z. 

ongez que vous devez toute considération à œs hommes 
de science gui travaillent dans un but noble c.t <lésintércs é 
et dont plusieurs ont sacrifié leur vie a la recherche <le la 
vérité; songez aux misères humaines que lc.urs travau. CJl11 
soulagées ou abolies, et vous refuserez de vous laissa 
conduire dans une voie gui ne peut qu'aboutir, pCJur k plus 
grand mal de l'humanité, à la restriction de la l1be;rté sc1c.n­
tifigue ". 

j. ÜULSBE.RG. 
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sation de l'enseignement moyen, qui n'est plu en r. pp<>r 
avec les exigences de la vie intcllccruclle modt:rn . 11 faut 
faire en sorte que cet enseignement fourni'"- e au jeun 
gens une culture plus complète et dénl<Jppe d:n. nt:ll-: en 
eux, non pas la mémoire, mais la faculté d' <> b <.:na t inn, le 
jugement, l'esprit d'initiatin; il doit, enfin, a\'CJÏr p1Ju1 bu 
de leur donner la notion du bien cr du dewiir à accCJmplir, 
de leur inspirer la noblesse et l'indépendance du carac­
tère" (1

) . 

Tout récemment dans une lettre <JU\'Crte adrcs é<.: à la 
Commission du surmenage scolaire, une quarantaine dt: 
membres de l' .Académie Royale de ~f édccine, cl ;\fédt:cin 
professeurs d'Gniversité, de Directeurs et Chefs de ervic<.: 
d'hôpitaux ont insisté sur ((la nécessité qu'il ra de pn:ndn.: 
des mesures indispensables à la sauvegarde de leur profes­
sion et à la défense de la sécurité publique ". 

Le public est généralement incapable de se rendre compte 
de la valeur des choses médicales. Il est cependant des cas où 
cela lui est possible. Tel est celui de cc médecin accoucheur 
qui a aveuglé un nouveau-né en lui vcrrnnt dans les ) eux une 
solution de nitrate d'argent à 20%, qu'il avait prescrite et 
sur le danger de laquelle le pharmacien avait attiré son atten­
tion. 

" Situation cr réforme de !'Enseignement" (B11/!tti11 de la Cro1x-Ro11/!." de /Je~a1q11e. 
\fars, avril, mai, 1926). 

" Enseignement''. (Conférence au Cercle des \lumni, 28 octobr<: 1926). 
" Une expérience de Méthodologie a l'Un1versité" (Le l-la111bea11, r mars 1928). 
"A l'occasion de la rentrée des classes" (Revue TI11111a11i/aJ, décembre 1928\, 
"Enquête sur la surcharge des programmes cr le surmenage scr1la1re ". ( luo 
c1a/1011 Médico-Pédagogique de Liége, mai 1930). 
" Persévérons". Ibide111, mars 1931). 
"La qucsrnm du surmenage scolaire" (1931). 
"Réformes de !'Enseignement". (B11/leti11 du Amis de l'Univenité de Liége, jan 

\'iCr 1932). 

(
1

) E. Boisacq : "La question du Grec et du Laun dans !'Enseignement supérieur 
et moyen ''. - Congrès international d'Expansion économique mondiale. Mons, 1905. 
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D'où pLut pro\ 
upLr LUfL ? D'.1bDrd d CL qu' n emr :1 l'l-niY r ir · an 

prLp.u. riun .uff,_ .mre. On y L t r çu quand on p ut e:xhib r 
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lu prL1111Lr '\..lmu1 .1-.1d·1111que. Bi·n plu., il n'e~t p.1: rare 

dt \tllt 1 plrnrcenr.1ge de .. 1jrnrn': .'deY'r ju·qu' aux rroi. 
l]U.lrt du ntiml tL de: c.111did.u:. On circ, p.u ex mpl , 
ccttL' .1nnLL', le o de b pcm1~re c.rnd1d.uur en .cienc _ 
n.uurdl ·s prLp.1r.1w1rt: .HI chicr ir.u en sci n : chimiqu s : 
l-f L'Chn: ur l..., 111:cnpttt)n: ... les c.rn:e: d'_rcY r:, di.on. 
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·' t1h. Ln L'nr -,u r unL' echdk bt.metinp plus gr.rnd ', '- r 

k " s.1btH.l~L· dt Ll prufr .. 1\ln ., deml!Kte p.u \ fgr l .1tkuze 
tbn: sun d1sctrnrs in.lllgur.ll d\1cwbr' 190I. .. Tuucfo1: , 
l.1 nujonte des mecompt 's esr 1mpuublc J. une c1rct1nsr~111 ' 
bt.lllCt lll p 1 lus g r.1\ t : l' 111surlis.111 ·e d ' Ll prep.1r.1tion 't l 's 
dcfauts de I.! fornut1t1n dtl!ln 'L' .\ l'heure .Ktucll' par l'en: 'Î­
.~ncment sccund.11re... 'e:t b1 '11 i'L'llSL'lgncm 'llt 1110\ ·11 qu'il 
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0

!11L'n.1g>. )u l 1 n, ils PL'rdcnr 
k ~uùt de l'crudc, du tr.n .111 ·tn 'U , cr c n' 'St 1u · du 
nul rncn.1ge. " 

li e:.t ~n ·une quc~nun du hluc.1g ·, du p. llt.KtsmL' 't Lks 
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remèdes qui " se résument en une double formule 1mpli­
fier les programmes d'abord; en second lieu, viser a f11r111 r 
les esprits a\'ant et plutôt que de les remplir. " 

Des résultats analogues sont constatés, cha(1ue annéL, 
dans nos quatre CniYersités et au Jur) central. ;\f. k: 
Dr L. Dekeyser rapporte dans Les 'a/11ralisles bel es ( ep­
tembre 1932), qu'à l'Cninrsité de Bruxelles, un élL:\ c 
de première candidature en sciences, inrcrr<Jgé u r le 
Papillons et leurs œufs a répondu : " Le Papill<Jn pc,nJ <les 
œufs dont il sort un insecte diptère, par cxc:mplc un hanne­
ton!" 

Lors des éprem'es imposées à l'entrée de l'i c<>lc militaire, 
322 jeunes gens se sont présentés; 214, soit 66 p. c., n'"nt 
pas satisfait. Ces jeunes gens aur<Jnt eu la rcss<Jurcc <le s'ins­
crire aux Facultés de sciences de nos Cni\'Crsités puist1ue 
là il n'y a pas d'examen d'entrée! Le professeur \\. pring, 
qui fut longtemps examinateur de chimie a ]' J .colc. militaire, 
déclarait que les élèves de cet Ictablisscmen t ne rép<>n<laicn t 
pas mieux que ceux des Universités, malgré le régime de 
l'internat auquel ils sont soumis. J'ai eu l'occasion <le faire 
la même constatation au sujet des examens du CCJllt:ge 
~- D. de la Paix. C'est que tous les jeunes gens SCJrtant des 
1\thénécs et des Collèges ont subi les mêmes pwgrammcs 
et les mêmes méthodes. 

Il y a quelques années, à l'Institut de Pharmacie, <>n 
s'aperçut, par hasard, qu'un étudiant qui allait terminer ses 
études, ne reconnaissait pas les fleurs de Tilleul ! ~achant 
quelle est la force de nos élèves, ceci ne m'étonna pas outre 
mesure. J'eus la curiosité de soumettre des fleurs de Tilleul 
à un de mes élèves du doctorat en Botanique. Il déclara 
n'avoir jamais vu cela ! li se mit à compter les pétales et les 
étamines, à rechercher si l'ovaire est supère ou infère, 
pour déterminer la famille et ensuite le genre. Il fut bien 
étonné quand je lui dis que dans le cas dont il s'agit, il suffa 
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ses résultats, ;iu point de YUC intcllcctu 1, sont t<>uj<Jur 
néfastes. Bloquer est le fait des étudiants mal dout: (1ui HL 

pourraient rien re_tenir autrement, mais c' t au si k fait de 
étudiants capable~ qui n'ayant pa travaillé dans le c<JunnL 
de l'année, se mettent a la besogne durant les d rniers jour . 
Il y a, dans cet art, des virtuoses qui donnent à l'examinaL1.:ur 
l'illusion du saYoir réel : cc sont des geais parés de plurm: 
du paon ! Mais ces belles plumes ne tiennent pas : elles 
tombent bien vite, et si d'aventure l'étudiant d<;it ubir 
plus tard un examen complémentaire pour passer d ' une 
candidature à une autre, le jury constate qu'il n' t rien n: té 
des connaissances dont il avait YU l'étalage à l'épreuve 
précédente. 

Gn étudiant que j'interrogeais officieusement u1 jan\·ier 
et auquel je montrais qu'il ne savait encore rien des choses 
les plus élémentaires, eut la naÏ\'Cté de me dire que.. s'il com­
mençait à étudier de suite, il aurait le temps d'oubl1c..r dix 
fois avant l'époque de l'examen ! Cc qu'il n'avoua pas, c'est 
que pour bien bloquer il ne faut pas perdre son temps à 
chercher à comprendre, ni à réfléchir. Il suffit d'être en état 
de répéter, le plus exactement possible, des textes c..t des 
formules. L'élèn qui a pris l'habitude d'apprendre.. <les 
leçons par cœur ne sait plus rien apprendre autrement : il 
ne retient pas cc qu'il voit ou entend occasionnellement. 
Cc gui n'est pas dans ses livres et ses cahiers n'existe pas 
pour lui. C'est là, on le conçoit, une cause de stérilité tant 
pour ses études que pour sa conduite ultérieure dans la vie. 

Le blocage est une habitude détestable qu'il faudrait 
condamner et combattre énergiquement. M alhcurcuscmcnt, 
l'encombrement des programmes, le caractère trop théorique 
des leçons, la date fixe des concours et d'autres pratiques 
sanctionnées par l'usage tendent, au contraire, à étendre <le 
plus en plus la pratique du blocage. 

Contractée dès les premières années de l'Enscignemcnt, 
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Abordons maintenant la seconde obj ctinn : n<J . n cat , 
nos ingénieurs, nos médecins ne font pa trrip mauv. 1 c 
figure dans la Yie. Reconnaissons que chagu année, certains 
jeunes gens possèdent des qualités qui font défaut au 1ut n.: . 
C'est une élite bien peu nombreu e a coup ûr ' ( Lu.·-l:i 
ne sont pas Je produit de l'I·nseignemcnt : ils sont nL ,1vcc 
les caractères qui les distinguent. Ils ()nt de. l'iniriati\ c, de 
l'intelligence, de la persévérance; cela leur permet dt: r~u ir 
malgré les conditions défectueuses dans lcsgut:llc.: il f<mt 
leurs études . Plus tard, dans la carrière gu'ils parc"urcnt 
non sans succès, ils montrent, à ceux du tr()upeau, l'c:cmplc 
de ce qu'il faut faire . L'homme possède, en effet, à un h.1ut 
degré des habitudes d'imitation qui existent déjà ch z cer­
taines espèces animales. 

Au laboratoire, l'étudiant fait preuve d'un manc1uc C<>m­
plet d'initiative. J\près avoir reçu, au début de chaquL séance, 
des indications rnr le travail à exécuter, il demande 'ans 
cesse : " Que dois-je faire? Comment préparer cc..t <Jbjcr? 
Est-cc· ceci qu'il faut dessiner?" Il copie vCJlonticrs les 
figures et même le texte de SCJn livre. Il se fic si peu à lui ml:me 
qu'il arrête son regard sur le travail de son voisin et se l'appm­
prie avec les fautes les plus gr()ssières que sCJn condisciple a 
commises. Il a le talent de transformer une question <l'1ntclli­
gencc en une œuvre servile. Indigné de cette mentalité, 
je n'ai pu, certain jour, m'empêcher de dire : " Mon ami, 
vous feriez bien de chercher à entrer dans un bureau de 
l'Enregistrement; vous y trouverez une besogne mieux en 
rapport avec vos aptitudes de copiste. " 

En dernière année, les étudiants en Médecine se renseif!ncnt 

nass1f un h<1mmc peut ltrc bien drrné a l' âge <1ui est cdu1 de; l'acm 1té intcllcc1uellc 
la plus vive; yui, ensuite, par l'effet du surme;nagc, dégoûte du travail in1cllectucl 
et y rend 1mpu1ssam pour coure sa vie le paucnc ainsi traité pendant c1n4, huit <1u 

dix ans de sa jLuncsse." EMILE PAGPI'T. Le; culte de !'Incompétence, p. 178. 
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bancs de l' .\thénée et du Cnllè.f.!"c p<Jur ,.Ï\'ft.: de la \'it.: e tu­
diantine, ne Yiennent à nos leç<Jns que P"ur c rencf1ntrn; 
ils ne tirent aucun profit des cours auxqucL ils a 1 tt.:llt di -
traitement. J'ai dit plus haut comment par le hlocagt.: tl 
peuYent néanmoins satisfaire l'examinateur. 

Lorsgue vers 1890, on mit c:n df,ute l'utilité de l lumanité 
gréco-latines, l'illustre I:d. \'an Benedcn n'hésita pa a 
réclamer pour les futurs médecins la préparari<Jn la mcillcurt.:, 
celle gui consiste, disait-il, à réaliser une S()) ide formai i<Jn 
littéraire à laguelle s'ajoutent des n<JtJ()nS de mathématic.1ue 
et de sciences. Il blâma un de ses disciples c.1ui faisait à l' \ 1 ht'.­
née des leçons d'anatomie calquée' sur les siennes et nJUla1t 
exercer ses élè,·es à la technique des c<JUpes micrrJSC<1pic.1ut.:s. 
\ 'e rs la fin de sa vie, Ld. \'an Bencdc:n a plu5 <l'une fois 
déploré les résultats de S<Jn propre c:nsc:1gnement, en c11ns1a­
tant le peu de profit que: ses élèvc:s <le candidature rctJraicnt 
des démonstrations gui leur C.:raient faites, des exercices de 
laboratoire, des belles c<Jllecti<ms rC.:Unies dans le n11u\•d 
Institut de Zoologie. 

Cc n'est pas ici la place de discul<.:r Jc:s modifications à 
introduire dans les Humanités. Disons, cependant, qu'il ne 
s'agit pas de maintenir le statu quo dans l'ensc:ign<.:mcnt des 
langues mortes et de réduire purement et simplement Je 
temps consacré aux sciences. Des m()dificati<Jns doivent 
être app<Jrtées dans toutes les disciplines. C'est l'avis des 
professeurs les plus expérimentés . Je citerai seulement celui 
de M. L Gueuning, Directeur de la Revue J ll//11anilas, 
grand défenseur du Latin et du Grec : " La probité et 
l'intérêt méme de nos études nous oblige, a-t-il dit, à ad­
mettre que d'une manière générale, les 1 luma.nités ou bien 
ne forment plus, ou, ce qui est pire, forment mal. .. Serait-cc 
l'outil qui est mauvais ou les ouvriers qui Je manient ? " (!). 

(' ) L GLFLNll'G : " 1 !umaniras" 0111<//,. Ru1œ du I lu111anilés . Juillet, 1926, 
pp. 188 et 193. 
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soient, elles sont dangereuses parc gu'illu ÎCJnn. nt 
trompeuses. En ne réagissant pas contre Cl:ttC itu.11 ir •Il 

l' niversité égare le pays, en assumant la charge c.k fCJrm r 
les professeurs de l' nseignement moyen du dl'.gré upé­
rieur " (1

). J'ai, moi aussi, insisté sur l' imporrancl'. dl: cctt 
question en réunissant les avis conformes <le 24 pcr inne 
compétentes (2

). En formant les professeurs de I' 1 n cignt:­
ment moyen, les Universités préparcwnt de futurs é1ud1an1s 
dignes d'elles. 

Le Bulletin des Amis de l'f.nivers1té de f,ié2,e a <JU\'t:rt l'. 
colonnes à des articles consacrés aux guestions actucllcml'.nt 
en litige. Il a fait appel à la collaborauon de tous cm.· aux­
guels l'expérience a démontré ce qui n<JUS mangue et ~uggéré 
les moyens d'y porter remède. Puisse cet appel être e 1tc.:n<lu 
et contribuer à l'établissement d'un régime n<rnveau dCJnt 
tant d'enquêtes ont démontré la nécessité. 

A. GRAVIS, 

l'rufe .cur cmc1 He 

(1) Dr Jean D EMOOR : Discours recroral de 1902. 

(2) A. GRAVIS : Vers la Réforme de l'En~e1gncmcm, fasc. I, /1JJociatio11 ,\fédico­
Pédagog1q11e Liégeoi.re, mai 1930, pp. 82 à 88. 
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En Belgique, nous ne nous mettons pas à quarante p11ur 
commettre une erreur, ce qui ne ferait qu'un quarantJL'mc 
d'erreur par académicien; à lui tout seul mais au n11m dl: 
l'Académie un de nos critiques littéraires n<>u im·11 à 
préférer l'usager et l'amateur à l'historien de méti r. 

Commençons par la grammaire en France, pui ,.Îl:ndra 
le tour de l'histoire littéraire en Bel!;igue. 

La grammaire est une de nos grandes <listracti' in ; 'm 
aura déjà mis plus d'un de nos lecteurs aux pri e a\ cc le 
problème gue voici : " Vous ne saunez croire la peine c.1uc 
cela m'a fait (ou faite)". 1\nalysez fa!! et accordez-IL, si 
vous l'osez, avec son complément direct, puisgu'il pré<..cdc. 

Je prononçais un jour cette phrase-ci devant une classe : 
" Oh! quelle belle robe tu as lllis (ou lllise) ! " l 1 ) a\ ait là 
une douzaine d'élèves lié~eois et une jeune fille polonaise : 
les douze élèves qui parlaient le français depuis touj"urs 
ne supportaient pas lllise et la personne qui avait appris 
le français par les règles faisait naturellement accorder le 
participe passé avec son complément direct. 

Il y a des récréations grammaticales qui sont instructives 
parce qu'elles illustrent la notion d'usage en grammaire; 
il en est d'autres qui définissent la notion de logic.1ue. 

Je ne sais si M. Brunot ni les J\cadémiciens prononce­
rai(en)t à la liégeoise ou à la polonaise; cela n'a d'ailleurs 
pas d'importance puisque ni l'un ni les autres ne fixc(nt) 
définitivement la langue et que la faute d'aujourd'hui peut 
devenir l'usage de demain; mais chacun justifierait son choix. 
Pour une telle justification, l' 1\cadémie dispose en même 
temps et de la logique et de l'usage; en grammaire, ils peuvent 
se contredire : ce gue la première ne légitime pas, le second 
l'autorise, de sorte qu'un Académicien qui réfléchirait tout 
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h: tunp: p urr.1it OU\. nt crir cl plu d'un façon( ). 
l crir.ut-il pro1101.wrL1it ou tir · ·-,·~raie• t? fixe ou fi.Yen!? C la 
pourr.lit fort bien d 'p 'ndrt. de on ingenio it à rrom-er 
Lllld ''r e et . 1u:-u1tt:ndu Lt qu l Y rb t xprime, car 
\. !_!f.lml11.ll(L d' r \ci.demi _ ( pleine cl OU - nt ndu . 

;\[. Brunot .1dmLttr.llt, j' cro1 , .,·_,. et •,;ise, fait et faite, 
r il lu· .1pp.1mu1dr.1it, '.l. lui, gr.1111111airi n mod me, cl 

!oc.di .l r ch.lCLUlL de C ·: forme: dan rhi t0ifè t dan Ja 
!_!Lll.,!Llpl IL. l tiY de ce 
LJU.l t unL f.llltL : L\c.1d 'mie dit que St+>fm:ft a di.paru 
d ru· 1gl. \L Bru11l1t dir.ur qu, c·e:t un faut d' mploy r 
se • · • : P.ui. cr un faute cg.li, d·employer s .·.\:a ·te-di.Y 
l { IL.,!L. 

L\ iu r !' \c .1dunl\:, b gr.rnrnuire t:"\.1 ·rc ; pour :\f. Brunot, 
il ' .1 unL !_!l.lrnrnaic fr.u1C.ll: ', LU1' gran1m.lir l..-r·cqu 
unL !_!r.1111m.1,ic .111 mande, L.tc. 't pu1.quc l'une dicr i , 
r"-gk" dnnt l " .rnrc: .rnr.uent lwrreur, c· .t qu b logique 
llL <~ .1ppliLJlH.: dt1nc p.1. nu:e::.urt:rn ·nt. La logiqu , dir.1 
un unilin~u·, ''ut L]Ue l'.Hrnl:ut .·.1ccorde .lY'C l· ·uj t; 
.linsi il L. r ex.Kr d"ecr1re .1\ ,. • : .. le: .1c.ld mi ien. :ont 
11111 ,. t • "; b it1~1 1ll' Je YCllt .1U1.' i, 111.lÎS 'Il français, p~1: 
Lll liknund. On dir.1 enct)re : '' ln r1.mr :: ho.': un aca­
LIL 1111c1u1 .l plu. d' .HlttHïtL qu'un gr.1111nuiri ·n " et t1n 
du11.1111.kr.1 qudk ·sr 1.1 fonctlt)l1 du nom _::.,.., '' i1ir m; 
pour rroLn L'r h repon. ~. !' \c.1dem1e nous n:eign ·r;1 à 
c1Hnpkr r cettL' phr.ts ', pt)urt.rnt bien complèt', et lk 
.lJtiutu.1 : " n'.1 Li'.wwnte "; elk rnt)ntœr.1 :tin.·i qu '_:,1·a1 -

111airim st sujet et s1 elle n' d.1r p.1s qu'il <loir St: mettre au 
nllmin:u1t, 'c.:;r qu'elle L'St emp' hee d' ·xpnm~r s~1 p'nsee 
1usqu'.rn bout. 1 .1 Grt1 111rr & /' lta. o lt' /rc11·r11.it est l • 
1i, n: d'une buurget\ISlc qui na••u '-re ~nct)re .1 dù faire, 
route )L'une, de: rl~èmes l.u111s, de ~ortt: qu'ell • s'esr lubituec 
à .111.1h er h hnguc franç.u -e en s mge.U1t i un' bngue 
étran~rèr 



Lorsque :M. Brunot localise un usage, il csr phil11l1it!u 
et historien de la langue plutôt que !!rammairi n, cl j 
passerais Yolontiers sur les erreurs philolrn~iquc <1u hi c -

riques de la Grammaire de /' 1cadé111ie fra11ça1Se pui c.1u'dl 
se présente comme un code et non C<Jmme un .. 111 t1JÎrc 
explicatiYe. Ce que :i\I. Brunot relevc surcout, cc ont e 
erreurs proprement grammaticales, ses définiticin fau c , 
l'analyse absurde de termes qu'elle s'ingénie à mettre en 
rapport aYec d'autres qui n'existent pas, c'est la ccmtraintc 
qu'elle ferait subir à la langue françai e pour ]' ~ngagcr 
dans des cadres où elle risquerait d'étouffer et dcmt clic 
sortirait contrefaite si la nature n') \'CÏlla1t, comme 
certaines mamans, dans les meilleures intcnti()nS <lu monde, 
serrent leur enfant idolâtré dans un maill()t bien tassé. 
M. Brunot ic1 a raison contre l' 1\cadémic: d'un bout à 
l'autre. 

Mais enfin, la Gra1111llaire de /' Acadé!llie française qui, 
d'ailleurs, n'est pas si mauvaise que certains veulent Je faire 
croire, ne peut nuire à personne, puisque personne n'apprrnd 
le français dans un livre de grammaire. On peut même 'oir 
dans sa publication un évéri.ement trcs heureux. upposcz 
que le même livre eût été signé du nom d'un amateur 
un peu attardé et que :i\f. Brunot eût rédigé les fameuses 
Ob.s:ervations telles que nous les avons. eraient-clles fa­
meuses ? Qui les aurait lues ? Les quelques grammairiens 
justement pour qui elles sont superflues. Tandis que, annon­
cée comme le fruit sagement tardif de " trois siècles " 
pendant lesquels " en dépit de l'apparence, la Compagnie 
n'a pas oublié ni même négligé l'une de ses tâches indis­
pensables ", la Gra!J/maire de /'Académie française nous faisait 
remonter jusqu'aux temps de son auguste fondateu r et 
semblait accomplir un de ses grands desseins . 
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n ne put c dLpLn_ r de lire un œuYre nacionale, la 
Gr,m1111.:ir :e Yend_r Lt .L lut; à c.iu de cela, le 0 1strz ati01Js 
dt: ,;\I. Brun r ·e Y 'ndirLnt .m~::1; Lt à CJu_ d c h encor 
il e en tin dennu ban.li d' dm.: u h redaction d'un 
r:r.1mm. 1r d ) t ètrL Lufaire du .!Llmm.üri n. r là qu 
j' YL i le n.11 ·uccè_ d' ,;\[. Brunot, c· _ r d.lil b r Y.lilCh , 
pul IÎLlU ment .1ppwm.; >, de llll mn'L du m ri r .ur l'ama­
l li r :li tll1!!Uc?. 

]\ 'l 1 .n1 l.l ,-ict1>Îr du .l\. 1t ~ur 1 " corp:: J.\",Ult 

-lïndi' idu L]lll air une chP' ur le ?WUF' qui 'D .air 
d' ll!t(L . 

DLpu 1:\ < u .lpr ~1'-cl • ,i nou. hi:::.1n_ d' cor b 
Lrr1.:r.1 ·t1L"l, d cllrp. '.l\.U1t, t1iur i wur c l'bc::, onr fair 
1.1 uuK : Cl nnr 1, Ln!\ r1rl: r k:: \odem1e::. \pr':: 
un 1 r l11l 0

[l PLrllld lf ·c1.lt , 1 rr n_1'-r - Ont d ·dine dt?: 
k ~nd'm.un du tr 1?1èml 1è·ck; k di - epri'-m· ::1'cl' .1 YU::' 

l'rll r k \Cldurne ; dq'u 1 :!1 - 1 U\ 1èm ', l 's l n!Y ·r:it ·:: 
0 lt.ll1t rdt:\ L.', k · d'U:\ n:t1ruti11n t nr un per.onn·l .1cnf i 

rLll prè C11!11!11Ul1. l lllf \.li li[ ,l t llljOUL J p ndu d ·. 111dl\ i­
du LJU: 1 CPmptl .li'nt: \ll1 r Ut t11n l 1u1 10 -l!.~111 r \[.Bru­
not ln ·nu munhrè Lk !' \c.1d t11'L fr.rnc.1i: èt r ·d1t._e.1nr .lior. 
L1 (, · "r,; li .1ur:11t t dL \l. Brunt1r gr.1mnu1n n 't 11l'n 
d \l. Bru111)[ .1odc.?m1c1 n r Il .n1r.m '1 1: Lllln '. l h bit:n, 
il L' ( fon hLll[Lll'\.~d'Ul1C rt.lill rl)\11( d'\ll', J1,l(Uf'll'l11'nt) 

LlllC \1. Brunllt 11L' c tt p.1 · d · I' \ .1d '111lè fnnçaise ' t n' .1it 
p.l'i red1gL l.l C.r.11 <lrc; l\tu\r' du s.n.Ult, .lUtlHL'è p.u 
k prc.?-..ugè du ·orp. s.n .lit, 'Ùt pu fair· ro1r .rn public 
qu'dk et.lit h11nn i C.llL d' l'.1utl1nt' d' b t)mp.1?11lè 
Lt non ?! c.n1. L d' L1 : 1 n 'è dL l'.mreur. 

C' e, r p.u de r ~L è\.unpl _ Llll' nlltr' rem p. .1ppcnd ?! 
d1.nngucr u1rrL l a:_ 'mbl \ · \ \c.1dem1 _, l ni\ ·rsncs, 
F.1culr~ ) Lt ks cumpt:tènccs dttfrr 'ntès 1u1 ~.-, Cfllll\ ·nr 



réunies; sauf quelques cas nédi!.!eable , le Facult~ die -
mêmes ne s'a,·euglent plus ur 'leur uni,·er clk cump.:1encc : 
le professeur de géométrie descriptive "C fat crupul 
d'opiner sur le choi.'i: d'un nouYcau profc cur c.k bot. 11ic.1u . 
Pour la littérature, la grammaire, \'Oire la phtlul"gic, c'e t 

assez différent : tout le monde s•,. sent à l'aise cr dan 111is 

Facultés de philosophie et lettre;, un peu en retard, J1()l re 
compétence propre continue a s'étendre à no amis, dl: 
qu'il s'agit du français. 

L'Académie française a publié une grammain:, et I' ,\ca­
démie de langue et de littérature françaises de Belgic.1uc :i 

émis un vœu; vœu fort inoffensif mai<> qu'un académicien .t 

commenté pour son propre compte : 

" Attendu que pour l'em:eignement de ]a littérature fran­
çaise, il est de: toute évidence que le professeur, <Jutrc la 
compétence scientifique et pédagogique indispc:nsabk, duit 
posséder les qualités littéraires sans lesquelles son c<Jurs 
serait sans intérêt et sans profit pour les élèves, 

" L'Académie se permet de demander à :\1. le \fin1strc 
des Sciences et des 1\rts de bien vouloir, dans le choix du 
successeur de i\I. Fernand everin à l'Cniversité de Gand, 
s'inspirer des considérations qui précèdent. " 

Tout le monde se réjouira de voir une Académie s'inté­
resser au recrutement de nos niversités du moment c1u'elle 
se borne à soumettre à l'attention de M. le 1'viinistre des 
considérations " de toute évidence". L'Académie n'a pas 
attendu trois siècles et on ne m'a pas dit combien de séances 
elle avait consacrées à cet objet important, mais je suis sûr 
que, pour donner une forme aux conclusions mûrement 
pesées de ses débats, elle aura pris le temps d'en calculer 
les termes de façon à ne pas trop brusquer une tradition 



dt:p v1eilk : il Ï. uc, con,Lille-r- 11 .ag m m i :>I. le :>Iinùre, 
c ir dt: - 'UC _.ff:lilL et dnue_ d _ qualic :: ap ro-

f'rl~ 
l 

r I fil se. 
\ 'UC-lll1 "urrrim 'r le c1rnr , 1. c.rnc 'r 1, r'mpl.1 r p.u 

un cours dt: lmh.uur ? u b1èn, ' 'Ut-Pn 10. cnu r k s '-l)nd 
1 et\tL du pr~mi r qu l'un m.w1ncndr.1ir? Il fau :lr.rn d'.1bllrd 
réplindr' ù cc 1..1uc. Cllll1 . \f. l \!1111.rre f n b1 '11 d ' chl)L ir 
lè pr1>f1:..,..,1..Ltr s Inn kur r1..111r ·r.1111 nr c n1ll1 • ·ltll1 l ·tu-.. 
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connaissances, dès qu'on aura inscnt au prn,!.!"rammi.:: k cowJ 
enthousiaste de littérature ou le courJ d'a1110Nr deJ let/ru; nui 
jusque maintenant il n'y figure pas. 

Parlons donc du cours qui existe. 

L'n cours de l'L'niversité n'est pas de tiné à f<1urnir .Hl 

jeunes gens des idées générales et des appréciations c.1ui Je 
dispenseraient d'acquérir des connaissances particulière et 
précises. Un cours de l' niversité, c'est Je c<Jntrn1re; et, 
dans l'espèce, un cours d'histoire, qu'il s'agisse de la l1tté­
rature ou qu'il s'agisse de toute autre acti,·ité humaine, e 1 

constitué par un ensemble de faits que nous décrin1n 'i cl 
que nous situons. Il s'agit, ici comme dans les autrcs c.:riur 
universitaires, de transmettre la science a ceux qui ne la 
savent pas encore, et il s'agit aussi de faire la science. 

otre action peut être grande, mais elle a de bCJrnes. !•lie 
est conditionnée par l'âge des jeunes gens, par leurs aptitudes 
individuelles et par la nature de notre enseignement. L'en ­
seignement universitaire est efficace lorsque l'étudiant 
possède une information préalable suffisante, de l'intclligrncc, 
et plus de goût pour tel travail que pour tel autre. <>US 

instruisons ceux qui ont cette chance; n<Jus éliminons les 
autres : l'Université est faite pour cela. L'un de n()s prin­
cipes, c'est que les jeunes gens qui abordent nos études sans 
en avoir d'abord le goût, ne le contracteront pas par simple 
contagion. 

Il est vrai, dira-t-on; mais vous parlez là des véritables 
étudiants, de ceux qui font des études difficiles et à qui vous 
pouvez demander un effort. Faites travailler ceux qui peu­
plent les laboratoires et les séminaires; la médecine, les 
sciences, le droit, la technique, la philologie, etc. sont choses 
ardues et le goût ne s'en prend pas facilement . fais les 
autres ? A côté des laboratoires et des salles de cours fré­
quentés par les étudiants, l' niversité ne pourrait-elle pas 



rL Lf\ Lf unL _·all ·de conférenc pour l ur_ _u_ cep-
c1bk dL dunnLr i de: a1 .Jift ,,,._.- le goùL 
Lt, p.u LX mpk, et.lui de b lmer.:i.r'urc? 
p.1 diff c1k t l'on trOUYLL1 :.lll: pLÎ.11 - p ut- 'rre m 'me 
l'.H-nn dL1i l'homm doue:'., l'homm capable d _. mhou-

i.1 mLr 1 jLL1di de 11 i 11 Lt k _.1medi d ~ i 9. Cl'il'rrsis 
dis i ' s L rr.1duir.1 : " m 'rt i tout _ le __ cienc t, 
p.u Lk :u · k nurché, .m profL.:Lur 'è'..chmatif. " 

n' .11 p.1 · .1. ~LZ le rnepn: k iw. rud _ pour faire une 
d ttlL rL11CL qudcL)nque entre ·lk: 't le: :mrr _; de m 'me 
ÎL nL mccnn1ui: p.1. no. Ltudt.U1L .m pt)Î.!1t de faire emre 
eu::-.. 1.:t 1 ur: c.1m.1r.1de. b dtffLr ne' qu\)n nou. d 'mande:. 

J.11 -tinnu un .1 .. LZ ;nnd nt)rnbn.:- de profr·::'ur: de notre 
LnÏ\Lr trL'; p.1. un n'.1 ~r~ chui:1 pt)ur :on cmperament. 
Je 'tll , pnng nrr 'r d.U1s -L)11 .md1wire d chimi' et je 
1'1.:ncu1d. nnHe : nc._)us n' lut d.em.mdipn_ p:i: d, :· xcit'r, 
il n\ .t)ngi:.11r p.1. nt111 plu-. J' \'t)l: Henri r.l11Cl)tt' mont r 
les degri: d' .a ch.1Îre, culer ses p.1piers et lir::- .on Hùhirr 
1 r- 11 Grr'1 c ; l .1 1u1e CLK]UL'tti:n' pt)ll r l'.mdit 'Ur. D.lll. notre 
mi:ni:r, G.1·wn Pari· ne et1nf-renc1.11r p.1_ 't 1-: anuti:ur: 
11L res1st.11u1r p.1' i uni: heurt' de snn Ct)Ur:. 11 _''St wujtn1r. 
rwu' c de· jeun 'S gen:, 't p.u c1 p.u là un .1od -micien , 
pl>ur se pbindre des c )Ur. . cri 'U : " Il '- t fkh 'U'\., dit tu1 

erud1.111t IL I c 4c, que 1. de ~·.untL-B 'UYC n'imprt \Î.t p.1. 
Sl)l1 cnttrs; il' ltt. I a ltcture n complirte p.1s l'enrram qu' 
des1rL' l'.n1d1t·ur." 

Je ·u1-. sùr que :i elle a\ .ut i ·ht1i.1r 'ntrt: 'aine --BL·m e 
qui 11~.ur stin cours prt)b.1blement l .uc qu'il l'.n .ut so1~'11 ·u­
semuu prL'p.ue, et un .rnuteur distmgu' 't r guli 'rem nt 
Lllthtlll_ 1.1'.tL, !' \c.ldèll11L' 11' .., 'Olt p.l, lUU11Ïl11L', Ct jl' Crtl\S 
lJUL' 1'.1c.tdém1c1en mreresse .1 .1bu.' dut' te p'tl ctJmm'n­
ta1t. 

Il s.ut lJUL' pènd.1nt 1 s tflll'. s1ècl '- :lurant lcsqu ·b r \c.1-
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dérnie française songeait à faire la grammaire, c.l'autn.: L 
faisaient réellement; la science grammaticale est aujuurd ' hu i 
constituée. J.. ' e sait-il pas aussi gue l'histuue litt ' raire, c. 1 e 
aujourd'hui comme science, à côté de la critigu <le homme 
de goût et de tempérament? Le. deu.· di ciplinc 
universitaires, c'est-à-dire gu' elles sont de omrrn.: 

recherches; elles ne rede\'Îendront plus, ni <les imprrJVi ati"n s 
fines ou enthousiastes, ni des séries de conférences mi es 
bout à bout, - et l'autorité des , \cadémies cl'~cri,•,tin s l 

trouve caduque dans le cas de la grammaire et dan s le ca 
de l'histoire littéraire. 

• J ,TIL • I. 



aint -Beu e à 1 Université de Liége 
ll I 48-I 49 (1 

d : 

][,1.,.'a -

11.'4.:'-IL49. 
pl.1què qu' p 'li J' p.1 ... UH., 

lu r · r , r .:---HLL1l nr, llll L]ll c u qui :·, .ur 'r.H 'nr. qu ·lquè-. 
.rn .1\ \llr tr\)r l'.Hr d' ·n nm1pr·n :le L1 

ignltK.Ul\.lll \t)c.uric>. Di' .111 .. 1pr"~. 1914: L1 !!U'rr', 
l' occup.1t1rn1 J l1l trL 'tll' p.u 1 _ rwup' .dl m.rnd - . 1 .1 
pl.ll]U di r.1rur. DèpUL, c··.r-.1-:l1r' .1pr0. I· f't\)ur J' L1 
p.u r L1 libL LHllll1 du p.n , ·Il· .1ur.11t pu 'u · r 'mL ' 'n 
pl.le . l Il n l".1 p.L Lt' ·r nou::; n·.1\l)n_ p.1 1c1 .1 crut 'r 
1 · · mtittfs Lk c rtè .1bsr nrt\ln, 1uè [\,n .1 l' :lnllt ttlUt 'Ù'l 
J' L tl111L t r !!fL rr.1bk. 

)u111 qu'il n _t,ir, il ntnis .1 p.uu msrru nf ·rd' n.uur· .1 
er·nir qudquL in.r.111r-; l'.1trL'l1rttin Lk cf.11r' C'Ctè ht'l\)Jf' 

1 RcproJ tdtun l u prc-. t: .h.:t • ... l uo lOmmu 1 ... tt 1!l t t ... k \ 1u 1'._·, n1 n br 
'11-.tttt' irch '·'"que lt:,..11,, J 1' llllr Il)'~ 
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du séjour du grand écrinin françai dan notre ,·illc: uni­
Yersitaire, c'est-à-dire d'apprendre les circon rance tiui 11111 

amené ainte-Bem·e à ,·enir en exil rrnfcs cr chez flt IU ; 
par quoi fut marqué son enseignement académique; cr1mmt:n 
il fut accueilli par l'opinion publique, belge et liégt:ui c, 
ce que lui-même en a pu dire .. CJUS rappel! r<Jns, cr immc 
suite toute naturelle de cette éwJCauon du passé, cc tJUL fui l.t 
célébration, à Liègè, du centenaire. de la naissance dL <t1n1c 
Beuve, ce qui fut appelé alors " la J(Jurnée a1ntL-fü.u, L. " 

Le ainte-Beu,·e, qui nous intéresse 1c1, est cdu1 tiuc 
G. ~lichaut, dans une a:uvre monumentale, a pu dén<Jrnmcr 
avant les L11ndis. a réputation, sans anJir naturLllcmcn1 
encore atteint la grandeur c.iue lui Yalurcnt ses travaux tiui 
marquèrent la seconde moitié de son existence, était ckjà 
considérable, et nul ne s'étonnera de la jalousie, c11rnrnc 
nous le verrons, que provoqua chez beaucoup d'écrivains 
de chez nous sa promotion à une chaire de littératurL dans 
une université belge. Journaliste, poète, essayiste féc<Jnc.I, il 
avait à son actif, a\•ant 1848, un nombre considérable 
d'œuvres. ~ous ne pouwrns guère que les signaler JCi. 
[-<.n 1828 (il était âgé de 24 ans seulement), il publie, en deux 
volumes, le 1 ab/eau historiq11e et criliq11e de fa poésie ji-ança1se 
et dtt théâtre français att XVJe sicèfe(réédité en 1838, 1843 
et 1876). L'année suivante paraît son livre célèbre f ie, 
Poésies et Pensées de Joseph De!orll!e, petit volume qui classa 
son auteur parmi les poètes novateurs et lui fit atteindre 
le grand public. En r 829, il écrit et en l 8 30 édite le recueil 
des Consolations, qui réimprimé en r 8 34 fit partie des Poésies 
co!llpfètes, et où s'exprimaient ses flottements, ses aspirations 
vers un idéal religieux, où se marquait une transformation 
intérieure dans ses opinions religieuses et surtout dans 
ses tendances morales, comme déjà le faisait prévoir son 



.unck · !1lm1br U..'\. ~uu. d:.uL b Reme de 
-B U\ L cnmp" :i. 1 pr m1 ·r: P rfra:fs /ift,'rdires 

1ÏLC p r .cl 's ' ( 7/U. In 11.29-1 ~o. il continu 
•r.ui n .m G/, b , où il .n-.lit d hure dè l z 5. Le_ 

.11111~ ·- qu ·u1,·ir ... nt b ré,·olur nn d juill t fur nt pour lui 
d·m1L pwducr ,·iré rnr n .. D' .1 ril l,; 2, d.it b premi' re 
~d1t11 •n d c l}Ui for .1pp 1 .tlor. ( '' '.q .s et Portra/ts littt'­
rair r: èn 1 ; 6, il ln CL)111PL) ' deux nouY au.'> Yolum - , 
L11 1 ' lku_ .1ucr : t1Cl"1f . \\ .u1t .. uL c·:., .1ccru '"n 

un" crit1qu , c ll -c1 d1'·i •. 1. d.m. b 
lill 'r, ir s (; ' )1. . · ·, _, , 
' s ( 1 'ni. ; r m: Cl)! 

d~" lorr m nr d -miqu, d •. une­
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sidéré comme son œune capitale, p<iurquoi '' le bd n de.: 
l'année de Lausanne, fut pour lui de béndicc intelkctuc.:l 
énormes" (G. :;\fichaut). e qu'il nou plaît de nCJrc.:r plutlit, 
c'est que si les années 3 a 40 furent pour n<>rrc.: écrn ain 
des années d'énorme producti<Jn, elles marquèrent au 'il 

pour lui un état d'âme en pleine énJluwrn; cc qui 1mp11rt 
enfin à notre sujet, c'est d'appr ndrc a C<>nnaîtn: la P" i1i1111 
qu'il se décida à adopter "is-à-\·1s du Gou\ ernc.:mcnt <.1u1 
régissait alors la France. 

Il avait d'abord mené campagne. par la plume CCJl11 rc.: k 
régime de juillet avec , \rmand Carrel. Jl souhaitait al<1rs la 
fin de toute monarchie. ..\lais il \ "<J\ ait la monarchie 1.: 

raffermir et gracc à elle l'ordre s'établir petit à petit. Du,u 
en politique, c<Jmme il a\·ait eu ses décepti<ms en lit1ératurL, 
comme en philosophie sociale <JU rcl1gicusc, Aottan t en t rc 
la croyance et le scepticisme, il ne rctr<JU\'a du réconfort <.1uc.: 
dans la société, à l' Abbaye-au-Bois, de Chateaubriand 
vieillissant, de Madame Récamier; il ) rencontra tous ks 
hommes politiques doctrinaires ralliés à Louis-Philippe : 
Guizot, de Broglie, Cousin, Villemain. Grace a ces con tac1 s, 
et après avoir rompu avec La 1'1onna1s, a\ cc Carn.: ] et axc.:c 
les radicaux, il " se laissa aller à des coquetteries avec les 
hommes du Gouvernement. " Il accepta même un emploi 
modeste, mais dont il se démit, car s'il faut lui reconnaîtrL 
bien des défauts de caractère, il eut par contre toujours le 
souci farouche de son indépendance. Il retomba dans une 
sorte de solitude et d'abandon (nous sommes au lendemain 
de la publication des Pensées d' ,. 1oût et du Livre d' A111011r 

et après la rupture avec Hugo). C'est alors qu'il eut l'occasion 
de quitter Paris et de partir pour Lausanne (1837-1838). 
Mais de son contact avec les religieux de Pon-Royal, les 
historiens de ainte-Beuve nous apprennent qu'il ne résulta 
pour lui aucun relèvement moral ; qu'il n'y trouva pas le 
calme de son âme, après tant d'orages. En lui vont régner le 
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donner; il reste et mourra Yieux: _uarçon, a\ cc le rLgn:t de 
n'aYoir pu mêler intimement sa vie à celle <l'un 
sœur ". l. Téanmoins, et tout compte fait, <luranr k annél: 
gui précédèrent la ré,·olution de 1848, on ,.()Il par a c()rn: -
pondance gu'il avait peu à peu laissé s'atténuer se ()U -

frances intimes, - car ainte-Beuvc ne fut jamai un hrnrcu 
sur cette terre -, et qu'il jouissait de cc gui lui ét.tit échu 
de bon et d'agréable alors. Il en a fait la c<>nfidencc en terme<; 
exquis et que l'on doit croire sincères : ." .... 1\insi se de si­
" nait pour moi, le rê,,e du J7alanf ho1J11J1e littéraire, c.1ui ait 
" le prix des choses \'raies et qui ne laisse pas tr<>p le métier 
" et la besogne empiéter sur l'essentiel de son âme et c.k 
" ses pensées. La nécessité depuis m'a saisi et m'a contraint 
" de renoncer à ce que je considérais comme le seul bc1nhcur 
" ou la consolation exquise du mélancolique et du sage ... "(') 

C'est au milieu de cette quiétude rclati,•e c.1u'écla1a la 
révolution de Février qui va boukverser et la f rancc et lc 
monde intellectuel, et provoquer pour aintc-Bcu\ c des 
conséquences bien inattendues. 

* * * 
Î"\otre écrivain fut surpris, comme tant d'autres, <le la 

secousse gui abattit brusquement le tr6ne de Louis-Philippe, 
mais il la vit d'abord en spectateur amusé, en curieux, u1 

artiste, en vieux girondin qu'il était resté au fond, comme. 
il l'était encore en 1830. Il fut néanmoins vite dégoûté 
du " déchaînement d'idéologie ", du " verbalisme pom­
peux" qui marquèrent les premiers temps de la révolution 
populaire et socialiste. Il eut l'impression qu'on allait tomber 
dans une grossièreté immense, et cela inquiétait en lui 
l'homme de goût, l'homme de pondération. Pour lui-mêmc, 

(
1

) \ ' 01r le passage entier dans Cbaieaubria11d t"/ sou f!.roupe lilléraire, paj.!CS ~-6, 
tome Ide la deuxième édition, 186r. 
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à la calomnie", il envoya à on ami Jean Reynaud, den nu 
sous-secrétaire d'Etar au Ministère de l'In tructi<Jn public.1ul:, 
sa démission de consenrateur de la >.Iazarine: "Ja1 t<>ut pl: é, 
lui écrivir-il : il est des circonstances, ou il ne faut prl:ndn.: 
conseil que de ce qu'on sent,, (30 mar.). Il fit parn:nir au 
>.Iinistre une demande d'enquête ( 31 mar ). JI rédige 
pour l'usage personnel de son ami une • ()te CJf!ic.:ielk 
(3 1 mars), où il expose tout ce qui plaide dans sa \'ÏC Ùcpuis 
18 30, en faveur de son indépendance foncic:rc u de 5()11 
intégrité, et où on lit entre autres cette phrase, fort remar­
quée par les critiques de ainte-Beun : " Jamais je n'ai eu, 
" dans ma ,·ie aucune dette : cc qui est bien à considén.:r 
" moralement. Sfon cher Reynaud, on m'attaque la par 
" mon côté fort. J'ai mes faiblesses, je W>US l'ai dit : cc S1Jnl 
" celles qui donnèrent au roi ~ al<Jmon, le dégoût de tciut 

" et la satiété de la vie. J'ai pu regretter de sentir quclquefCJis 
" que j'y éteignais ma flamme, mais jamais, je n'y ai pen·cni 
" mon cœur. .. " . Je n'ai pas besoin de <lire quelL.: a été 
" ma stupéfaction : il est des révoltes de cn.:ur qui ne 
" s'expliquent pas ... " (Lettre au commissaire du Gouvc:rn e­
ment près le tribunal de la eine, 3 1 mars). 

De qui émanait la dénonciation, si dommageable pour 
l'auteur de Port-Rq)'af. Des recherches opérées par celui-ci, 
il résulta qu'elle avait pour auteur un certain Génin, devenu 
directeur au ;\Iinistère après le 24 février, lequel détestait 

ainte-Beuve, parce qu'il le rendait responsable d'un article 
refusé à la Revue des Deux Mondes (1). 

L'affaire tourna court : Sainte-Beuve ne fut plus inquiété. 
1\Iais la situation était redevenue angoissante pour l'ancien 
bibliothécaire, car, répétons-le, l' écrivain était sans fortune. 

(') Sa1ntc-B•~uvc, Cha1ta11bria11d el ;011 f!,roupe /11téra1rt ;ow l'Emptre, pages 3 â 6. 
Cfr. \. Bcllessort, .5ai11te-Be111e tl le dix-11t11v1è111e ;uc/e, page 225. 
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domicile, nous le sa\·ons, rue de 1\ngcs, dan h: yuan11.:r, 
nom·eau alors, du Jardin Botanique ; d a mai flll il pouYa1t 
contempler, pour s'exprimer cCJmme un }!rand admirateur 
de l'exilé, "la lm.-uriante \·égétati<m de cc hcau jardin, . ne: 
ses étangs et ses serres, réflétant les ray()ns du r1lcil le,·ant ~ (1) 

La leçon inaugurale des deux cCJur que se pr1Jp<J ait tk 
donner l'hôte de l' Alma Jfater liége()i e eut lieu le lundi 
30 octobre, à midi. L'affluence ~: fut én<Jrmc, au point 
qu'on dut se transporter, de l'auditoire de Dr1Jlt Ln la aile 
académique, qui déborda bientôt de mrmdc. On ht une 
O\'ation au professeur quand il monta à la tribune, et il 
s'en trou\'a fort ému. on discours, écrit, fut éc"uté Jan 
un religieux silence. Il y expliqua, au début, a présence 
en Belgique et ce qu'il était nnu chcrchu : " un pa) 
d'entière et de \·éritable liberté, ... cette liberté qut sait elle-

(
1
) 5"a111te-Beure a L1ége, par \f. k ChL1alicr de Tha:r, pré'ldcni h•1111Jra11c J Li 

Cour d'appel de Liégc (Revue de Bel1,1qm, 2 série, t. XLIII, i905, pages 29 a nJ 
Notre poerc adm1raa particulien:ment deux pruniers du .Jap•1n, <JUi cx1 tent 

encore, croyons-nous, et dont la floraison ètatC réellement un charme p"ur les )<:UX. 
Il leur a consacré un sonner, dont un ami a bien 1·•1ulu n•1us c<1mmun1qucr le te le 

Cc n'est pas qu'il soir de 1·:ileur pr1éttque extrar,rdina1rc, oh ' quc non m.11 
c'est un document. 

>..:on , je n'ai point perdu m<m année en cc lieux . 
Dans cc paisible exil m<Jn amc s\:sr calmée 
Une absente chérie et t"ujCJurs plus aimée (a, 

.\ seule, en les fixant, épuré t(JUS mes feux. 
Er, candis que des pleurs mouillaient m<:s triste' \"""· 
J'avais sous ma fcncrre, en avril embaumée, 
De pruniers blanchissant la plaine cla1r-;cmc::e; 

Sans feuille, cr rien yue fleur , un verger gracieux 1 
J'a1·a1s vu bien des fois mai, brillant de verdure, 
'vfais a1 nl m'a1·a1t fui dans sa rcndn: peinture. 

on, ce temps de l'exil, je ne l'ai pc1int perdu ! 
Car 1c1, j'ai 1·écu fidèle dans l'absence, 
Amour 1 et sans manquer au chagrin qui t'es' <lu 
J'ai vu la fleur d'a, ri! et rappris l '1nnunccncc 

(a) \ladame d' \rbounllc. 
Liégc (b; 

(b) Poésies de \amte-Beul'e, II•· partie . olt's et \onntls. Nou1cllc éd1t1on revue cr 
augmentée. (Pans, \I. Lévy, ,863, pp. 329 330). 
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ce fut du mal du pays, de la no ral,gic de Paris, et pui , cer­
tainement aussi, de l'amertume qu'il dur ressentir du f.1t 
de l'isolement dans lequel il c. Y<Jyait, en r~. lit~. \'Î\'rL 
dans la société liégeoise. 

Ceci nous amène à un autre point imp<Jrtam, Lju'il c l 

peut-être le plus instructif rétrnspecriYcmcnr <l'e. aminer : 
comment ainte-Beuve fut-il accueilli en Bclgic.1uc et à 
Liège ? Que nous a-t-il liné lui-mé:mc de es impw;ston ? 

La nouvelle de sa nomination a Liège, pour le dtrL tout 
d'abord, fut reçue en France même aYec étonnement, :wcc 
ironie par les uns (1), a,·ec lourdeur méchanrL. par d'autres, 
par exemple Louis Veuillot, qui attnbua s<Jn départ à un 
sentiment de peur ou de couardise, cc qui était bien 
peu dans la nature du grand critique e). Il a tenu à 
expliquer les raisons de sa détermination dans la Préface 
(septembre 1849) de son /Jatea11bria11d. 

" Je n'ai pas à expliquer au public, ni même à mes amis, 
pourquoi, sans y être obligé, j'ai cru devoir chercher ailleurs 
non pas fortune, mais étude et variété de vie. e sont dc 
ces motifs tout particuliers, qui n'ont nul rapport avec 
commun, mais qui tiennent à la fibre secrète. i l'on voulait 
absolument des raisons, je n'en dirais qu'une, et la voici : 

"L'année 1848 a été une année folle et fatale. Puisque 
le monde était en démence, j'ai saisi ce moment aussi d 
faire mes folies; et mes folies à moi, c'a été d'aller dans w1 

pays ami vivre toute une année avec les illustres morts 
Villehardouin, Joinville, Froissart, ommynes, Montaigne, 
tous en foule à la fois, jusqu'à Buffon et Chateaubriand; 

(
1

) Lettre de D oudan à Albert de Broglie, 13 septembre 1848 (Do11da11, Méla11grJ et 
/e/tru, II, 183). 

( 2 ) Jai11/e-Beuve, mu poiJons, p. 232-233 (Recnficalion d'un article de l'Univen 
( 14 et 15 août 1867) plein de méchanceté et de grossières erreurs). 
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éloge, ce qui montrait combien son souvenir émir r té' l\'alll 

en notre ville. L'écrivain, alors si célcbn.:, des L1111du, 
écrivant à cette occasion à ~f. Ch. de ThKr, <.JUÎ lui .t\", 1t 

envoyé un compte rendu de la solennité académic.1uc, et 
à ~1. Forgeur, sénateur, qui )' a,·ait parlé (1) au n"rn de 
anciens étudiants de l'Cnfrersité, leur adn: sa des ktt rc , 
que nous ne pom·ons reproduire ici (t) ou il rappelait u1 

termes chaleureux ce qu'il avait lui-même déclaré en r849, 
combien sa " saison d'étude et de retraite" a Lil:~c a\ .t11 

été fructueuse, et exprimait sa rcconnai sancc "'pc 1ur l.t 
Belgique, pour l'Université notamment et p<Jur les Lxccllcn1 
collègues qui m'avaient si bien accueilli ... " 

i l'on devait s'en référer à ces seuls textes, "n n'aurai1 
toutefois qu'une idée fort peu exacte de la façon dont le 
professeur ainte-Beuve fut accueilli dans n<Jtrc mC1ndc 
en 1848. Il a rendu hommage a ceux qui l'ont rnt1Jun: 
de leur estime ou de leur bicnveilJance : cc n'est <.JUC. just icL 
de sa part. ;\fais cette estime ou cette bicm'cillancc <>nt-clics 
été générales, telle est la question qui se pose. Or, la répcin5L 
est nettement négative. On en a pour preuves des a\'LUx 
de ainte-Beuve lui-même. " Ma nomination n'avait pas été, 
avouc-t-il dans sa Préjace, sans exciter un petit ou même un 
gros orage, bientôt dissipé. Je ne veux me souvenir que 
de ceux qui m'ont généreusement appuyé sans me con­
naître ... " Mais que penser de cc " bientôt dissipé" quand 
on lit la lettre du 16 août 1849 par laquel le aintc-Bcuve 
adressait à Rogier sa démission; et dont nous ne transc rivons 
que les parties les plus édifiantes : " .... M. le Ministre sait à 

(1) li avaIC é\'O<-jué la mémoire de tous les d1>parus parmi les manres réputes de 
l' 01vers1té : " li n'est guere <-JUC Sa1nre-Beu,·e, ajouta-t-11, l'éminent cnuque, J'iné 
" pu1sable causeur du lundi, ce courageux défenseur de la pensée dans k sein du 
" Sénat français <-JUI soit resté debout! " (Libt'r ,\/emona!ts. L'L111nrs1té dt' LiéJ!.1 
dep111ssa fo11dat1011, par \lph. Le Roy, 1868, page 17). 

(
2

) On peut les lire dans la Rel/le de fülwç11e, loc. ciL, pages 3)-36. 
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" de 'rous voir ", Pas un ne me dira en me voyant partir 
" " i -ous sommes fâchés de wms perdre. " (') 

Cette lettre, d'une amertume 5i profonde et d<Jnt cha(1uc 
mot est à considérer, pouvait passer de comment. ire , 
être admise comme l'expression de la vérité. \fais, préci é­
ment, on demande à être éclairé, c'est-à-dire à sa\'CJir cc 
qui avait pu se produire pour arracher à ainte-Beuve le 
cruels aveux qu'on vient de lire. 

Or, Yoici cc qui est arrivé à notre connaissance et éclair it 
toute la question (2). 

L'annonce seule de la n<Jmination à une charge de l' l".. tat 
d'un étranger, d'un écrivain du plus grand talent, certes, 
mais très discuté, très susceptible de critiques, déchaîna 
un Yéritable orage de protestations au 5ein d'une grandL 
partie de la presse belge. On blâma a''ec une passion, 
avec une violence vraiment étonnantes la décision de. 
Ch. Rogier. La Revue de Be!giqt1e, le 3 1 août 1848, publia un 
article où était ramassé tout cc qui fOuvait être dit de défa­
vorable de Sainte-Beuve, de son talent, de ses œuvres, de 
sa vie privée, de ses opinions, c'est-à-dire tout cc gui pouvait 
le disqualifier à l'avance devant l'opinion publique. 

De nombreux journaux firent écho à la Revt1e de 13e!giqt1e, 
surtout quand la nomination eut paru au J\Ionitettr, le 7 sep­
tembre : l' Elllancipation, la l\Tation, journaux à tendances répu­
blicaines, !'Observateur, le J\fessager de Gand, le ]011ma! d11 
Co!llll!erce d'Anvers, le Joumal de Char!erqy, la Gazette de 
Liége (fondée en 1840), le Libéral liégeois, la Tribm1e de Liége -
L' Indépendance, organe officieux du Ministère, fut à peu près 

(
1

) Lettre publiée dans la Revue de Bdg1q11e (loc. c1t) d 'après Cabanes (Rmie des 
Rel'lles), r 5 septembre r 898) . 

(
2

) On a actuellement toutes les pièces du ·proces intenté en quelque sorte à Sauitc­
Beu ve, g ràce à .\1 . O. Grojean qui a publié en 190 5, un Sainte-Beuve a Liége (petit in-4" 
de 66 pages) , qui no us a, faut-il le dire, été d 'un secours inestimable. 
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reconnaît que ses relations furent peu étendue et qu'il nt.: 
fréquentait guère que la maison d' 1\d. Borgncr, le recteur 
d'alors, et qu'il n'aurait trouvé de réelle sympathie que ch z 
le professeur à la Faculté des ciences, Théod. Laccirdaire, 
le frère du célèbre dominicain français ('). 

L'un des historiens de l'auteur des LH11d1s, i\f. Léon éché, 
affirme aussi que ainte-Beuye 'écut chez n<JUS dans une 
véritable atmosphère de défiance et de frn1dcur. Cc témoi­
gnage, à son tour, s'accorde trop bien a\·ec cc que nous 
savons par la lettre de démissi()n adressée à R<Jgier e), 
pour qu'on ne puisse plus a\ oir de doute sur la ré-alité c.le 
l'isolement dans lequel dut se tenir l'écrivain. b cela 
explique, sans grand effort, que celui-ci ne désira pa pro­
longer son séjour en Belgique, malgré qu'il voulût fair<.: 
croire à M. Lacordaire qu' " il tenait à rester Liégeoi5. " 

Il avait travaillé, dans sa paisible maison de la rue des 
Anges, mais comme pour s'étourdir. On apprend par des 
lettres intimes écrites à des amis qu'il n'était pas heureux, 
qu'il se sentait vieillir, que son isolement lui pesait. Il menait 
une existence en somme retirée; il goûtait les charmes d'une 
vie paisible, mais cette vie, il la qualifiait aussi de " dénuée " 
et lui laissait un " cœur bien morne et bien désolé " . ous 
avons vu à quel scepticisme politique et religieux il s'était 
abandonné. Il n'avait guère d'amis véritables, guère d'amies 
non plus, car sa dernière passion, Madame d' J\rbouvillc, 
se mourait d'un cancer, à Lyon, tandis qu'il était sur les 
bords de notre Meuse, bien loin d'elle. On a prétendu qu'il 

(
1
)" Ne pas nommer \L le professeur Lacordaire, c:c serai t paraître trop oubli<:r 

les soins de l'am itié la plus attentive, qui a présidé à mon arrivée et m'a entouré 
pendant tout mon séjour" (Préface, p. 16). Saint-Beuve cite également avec recon­
naissance parmi ses rares amis, .\f.Clément \fulkr rédacteur du journal de J\1 . Dcsocr, 
\f. Henri Colson, .\f. de Jongbe, correspondant bruxellois du ]011mal d" Liéf!.e. 
Lire de cc dernier une lettre cntbousiaste dans k n° du 9 septembre. 

2
) Et par d'autres lettres particulières qu'a fait ccmnaître f. Grojean . 
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en notre ville, le 18 décembre. La" journée de aurn.:-Bt.:u' c" 
y fut organisée à l'initiati\·e de l; 1\s ociauon génér. le dL" 
Etudiant , gui était la représentatÎCJn de la fécllr:uic1n de 
cercles facultaires. Le véritable animateur de la C<Jmn u1 ,,_ 

ration liégeoise fut cependant ~f. Maurice \\ ' ilmottL. ( L 1 

à celui-ci et à ses relations bien C<Jnnues que l'on dut d'CJbtc­
nir la présence à Liége, pour) rcprés::nter l'L:nivcrsiu: ck 
France, de M. Gustave Lanson, qui était al<Jrs à l'J CCJle nCJr­
male supérieure le suppléant de Brunetière et à la orbCJnnc 
le successeur de G. Larwumet. a haute réputation éta1r duc 
non seulement à de belles études cunsacrée a lfossuct, 
Boileau, Corneille, mais à la public'.lu<Jn d'un livre dc.:n:nu 
classique, l' I Jistoire de la /ittérat11re jrançaise. 

La Journée débuta, le matin, en plein air, rue des J\ ncL', 
à la maison qu'avait habitée ainte-Beuve. On y entc..nd11 
une allocution du président de l' , \ssociation générale.. cils 
Ltudiants, sui,·ie d'une inévitable \farsei//aise; puis dC\ant la 
foule des invités et des curieux, on décounit la plaque toute 
simple, mais de bon goût sur laquelle, avaient été gra\('.s 
en relief, les mos que l'on sait : Ici J Iabita ~ainle-Hett!'e 
- Professeur à /' ( ·niversité de Liége 1848-1849. 

L'après-midi du 18 décembre fut consacrée à la séanœ 
solenn~lle en la salle académique de l' niversité. C'est là 
qu'on entendit la conférence de Gust. Lanson, gui fut unt: 
belle page de critique, que l'on relit encore avec le plus vif 
intérêt (1). Les journaux locaux, sauf un, en donnèrent une 
analyse suffisamment explicite : la j\fmse, I' hxpress et le 
Jo11ma/ de IJiége, surtout, celui-là même gui, en 1848, avait 
pris si sincèrement la défense de ainte-Beuve. Seule la 

( ' 1 On peut k lire dans le n° préciu! de.: la H.nm de Helj!,ique de 19oj. Le texte en est 
S Ul\'I des articles suivants: Sa111te-Bmn à L1ége, par Ch. de Thier; Sai11/e-Bmn, ét11dia11/, 
par Léon Sé:hé; Sai11te-Be111e el le labeur de la prose, par Gust. Abel; Sai11/P-Btt11't 111/1111e, 
par Emile Gérard , La dermere pemée de S"ai11/f fü11n, par \f. Wilmonc. 
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tions, insistant sur tour ce qui aYait pu lui érre défa\·urablt:, 
s'étendant complaisamment sur le peu de succt: qu'auraient 
remporté ses leçons auprès du public et auprès des é udianr 
mêmes. Il faut YOir dans cette philippique un écho lnintain 
de la campagne furibonde menée, nous l'awJnS vu, contrt: 
Rogier et son protégé de 1848. ~ 'insistons pas. 

La Journée du 18 s'ache,·a naturellement par un banqut:L 
que présida le représentant de l', \scociation générale des 
Etudiants, ayant à ses côtés 1L.\I. Gust. Lanson, :-..raur. 
\Vilmotte, le recteur O. :\ferten, les professeurs F. Thiry, 
E. 1fahaim, A. Grafé, Eric Gérard et Léon Parmentier. 
On y lut une lettre d'excuses de :\I. h. de Thier, président 
honoraire à la Cour d'appel, ancien élè,·e de a1nte-Bc.:un : 
grand admirateur de celui-ci, il collabora du reste au I ,n•re 
d'Or de Sainte-Beuve par quelques pages de sou' enirs qu 
publia, on le" sait, la Revue de Belgique. La fête se termina 
par le Yote d'un ordre du jour, dans lequel l' 1\ssoc1ation 
générale des Etudiants émettait le vœu de voir placer le 
buste de Sainte-Beuve à l'entrée de la salle académique. 

Ce vœu paraît bien être resté complètement inopérant. .. 

* * -+-Prenons la liberté de terminer cc récit de ch()ses déjà 
bien anciennes, mais qui constituent un épisode non dénué 
d'intérêt, nous a-t-il paru, de l'histoire de notre Alma 1\!ater, 
par le rappel d'une savoureuse anecdote, à laquelle donna 
prise la célébration de la commémoration du r 8 décem­
bre 1904. 

Des affiches annonçant la Journée devaient être apposées 
çà et là en ville. 

" Qu'est-ce cela, Sainte-Beuve", s'était écrié le brave 
afficheur. Croyant bien faire, dans son ignorance, il colla ses 
papiers sur les murs de toutes les églises ! 'était-ce pas là, 
croyait-il, une nouvelle sainte ... que Sainte-Beuve ! 

Gageons que les mânes du grand écrivain, du grand 
incroyant, ont dû tressaillir dans sa tombe. 

F. MAG EITE. 
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Le but du Cercle de Philologie était d'aprè le t, 1 ut 
" de resserrer les liens de solidarité ntre le <.'.tue.liant 
en philolop:ie, de faire des conférences, des causeries, 
des lecture~ se rapportant aux études philol<Jgique ,,. 

Parmi ces ,-aillants de la première heure, n<>tn.: n:c< Jn ­
naissance distinguera toujours le président i\larc- \nt<>ine 
Kugener, le vice-président Olympe Gilbart, le secrétalrL Féli . 
\V-agner; i\Iarcel Laurent, Daniel erru:s, . \lfre<l Duchesne, 
Joseph Chot, .A rmand Poissinger, Lé<Jn Paschal, t<JU<; par­
'"enus depuis, et dans des domaines bien diffén:nt<;, à des 
situations de premier plan. 

Aussitôt constitué, le Cercle pCJrtait à la présidence 
d'honneur par un vote unanime, le regretté prnfcsseur 
Charles :.\lichel, dont le dévouement à toute épn.~u,·c ne 
cessa plus de le soutenir pendant trente années. JI n'est 
qu'une voix chez les anciens p<Jur exalter la mémoire 
de cet illustre maître. -on content de veiller sur ks c!ts 
tinées du Cercle, de l'aider de son argent, de son 1nfluLnC<.:, 
de ses conseils, il saYait s'arracher à ses occupations mul ­
tiples et absorbantes pour assister parfois aux confén.:ncc:s 
de ses élèves et en faire une lui-même chaque anné<.: sur 
un sujet d'art ou d'archéologie. b1fîn, à l'<Juverturc.: c.I<.: 
la saison, il réunissait le comité dans sa maison-musé<.: 
de l'avenue Blonden et tous ceux qui cmt eu le bonheur 
d'assister à l'une de ces soirées n'ont jamais oublié les 
délicats vins de France, les cigares fins, les causeries pleines 
de charme et de savoir du maître, et les anecdotes qu'il 

R. Fohalle, O. Gilbart, H . Grégoire, F. 1lak1n, P.Harsin, P . Hcncn, G. IJ1nnis<lacls , 
. HohJwetn, J. Hubaux, J. Krins , O. Jacob, Ch . Josserand, G. Limage, R. Math}', 

L. Philippart, F. Picrloc, ,\. Poissin11cr, \I. R1_gaux , J .-] . \'an Dooren, R. Vivier, 
L. \X'crson et '\. \X'i!Jem. 



- I 2 -

.um. ir :1 ncnm r .ur l miliem .. pari.ien qui lui 'raient rrè 
PU\ rt . 

D k <.kbur, le m mbr - du rel de Philologi , inau-
.-..ur.1at unL hm::!u tr.idmon : '· Cne eau_ rie par .._main " 
L fLU111 .lÏLnt wu. k. m rcr di au local du Oub du 

nous .1pprend 
prL:1d.rn à no: d_':nnee .. L I in 

cr.1it mu 't :ur c 'tr gè:non. 

ln 1,r-9', .ln1s Ll pœ.1d ne d, P.rnl Gr.11ndLH, l·s 
u infL r 1KIL r p.ul 'nt ptnir cinq uu _ 1'\. membr'. Ln m<.)~- ·ru1 '. 
\1.u qu l 1uL:- den)llL'- tLdtiubl'-r-nr d'.ud-ur " 't cluquè 
Lm.1ine Ll p ·m .1ffichL Y 'rtè r-p:irai.:.1Ïr .rn~ Yah·e: .1c.1-

dl'lnÎLJUC .1, ·c l\irdr lu j<.)Ur :r · renn p : le tur ' du C<.)mpt ' ­
r1.:ndu, cnL Lfl , d1scu: .wn, l cwr ... 

1 n 99, 1 u>n .ü n l prè 1 L11r r Ll . 1ru.uitm n :'.1m~-
li1>r.1it p.1~ lursqu O::..or C1rl11e.111 pn1pt)s.1 1· rr.rnsform'r 
k CL rck d Phdoln~1L .:-n tr, t faculr.11tè , ( P' ·• s " 1

• 

l ,., 1 ( 11. l L ·r-'k, .1ccs.1l l • jusqu ·-là .lU-\. _ uls cru-

t1 t.I d\t.)lb~ll!lUkr1.:14u"J.:ptu~1.m\h.:rl''F" ... P:.lttunl n:l tJcultJ.m..:: 
I' \ ",, ''l J, l mJunt> en Ph1k"uph1.: cc Lcctrc,, !c>nJ, >Ur !'mm.Hl\ c Je, ccu 
d .u h J1.: J1.:u i-.:mt.: L".1nJ1'-Lltt1rc prep . .ir.uo1rt: :m doctorH 1 n but ·r.ut k 'ul\J.nt: 

cr ntr Io mc•mbrcs J, 1.\ F~cuhé '" J,,cin int .1 1\-n, ·tl!nc·menc J", h n' J · 
"11ltJ f'fc.: c.:[ kur Ut. UUk' rur J ·~ Cr.l\J.U lirccr.11n:-.. t:[ SCK"OCln\.}UC' 'llllS f\lffil. 

Jt.· LOOkt\.:nCc.:'• c.\u crie, Jbcu'''l n~. lc..·\.'."tllrt.·'· ·te.' l'U~ n°'3\l1n, pu -.. .. Ht.'ir 
.\ \.:llh.:lk~ d.ltc.: Cl."Ch .. " a Ot.UClon .\et· Jt~..;, c..im • t:t p ... 1un..1u 'I l ccic' d\·U"' l'C rcuc tn.: t.•n 

oppo llllln .nn· clic, le Cercle Je Philulo1:1<' ''°'ulLi .l\ ·.-un prt»r.<mmt' pr · }lit: 

1Jcnc1c1uc. l'rc"cknc . 1 91 o K.irl 1 bnqucc. 1 90 ; lui» Ptr> n, 1 9; -1 1 D ·cruup<:c. 



diants du doctorat élargit ainsi son cadre à toute la ·acuité (1) 

et un renouveau s'annonçait, plein de prome es. 
Pendant l'exercice 1899-1900, on compte ve <..~nec , 

une guindaille et, pour finir, une excursion a \farch<..-le -
D ames . Elle restera l'honneur de la présidenc dt. JC<ila 

Hohlwein qui instituait ainsi une tradition qui dur<.. U1C<in:. 

Emile Regnier, animateur de premier ordre, lui succéda 
et, pour commencer dignement le siècle, <Jn réalisa un vccu 
qu'exprimaient déjà les fondateurs : posséder un drapeau. 
C'est à la générosité du secrétaire I Ienn Grégc>Îrc c.1ue 
le Cercle dut son étendard si original où, à côté du profil 
guerrier de la déesse Athéna s'étale notre socrat 1q uc. <..t 
bien sérieuse devise : 0 BIO~ A 'El" .r PEY ' II~ l" 
BI.QTO,_,, qui intrigue tant les profanes : " la \ 1c sans 
recherches n'est pas une vie ". 'est le 5 décem brc r 900 
que le Cercle dans une joyeuse fête intime inaugura c<.. 
magnifique cadeau de aint- ïcolas. 

ous l'active présidence de J Tcnri Grégoire, le Cercle 
prospéra en 1901-2. on admission au sein de la Fédération 
des Cercles facultaires, lui donna une consécration officielle 
et le haussa au niveau des plus puissantes sociétés d'étu­
diants . Conservant jalousement ses traditions d'étude <..t 

de saine gaîté, le C.P.L. devint le plus actif des ~ercles 
facultaires. Les titres de quelques conférences de cette année : 
Les stoïciens à Rome, Pompéi, Cyricl Buysse et le réalisme. 
flamand, die franzësische Litteratur in D eutschland, Brune­
tière et ses discours de combat, R ichard Bentley, omment la 
critique a jugé Racine (par le professeur Wilmotte) montrent 
l'intérêt et le profit que pouvaient y trouver les aud iteurs. 
Ajoutons-y une brillante guindaille en décembre dirigée par 
le vice-président Blondeaux. Le Cercle avait quitté le Club 

(
1

) Seule, la candidature préparatoire au droa faisait exception. Il en fut LOU Jours 
ainsi, sauf pendant les années r906-8 et 192i-6. 
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I • . P. L. C1)nti.1 . t: r H.rn: n, 
un l.!1:rm:tni r1: qui rn li\ .1Ît mP\ n d _.·t1 cup r i b foi_ de 
rrni •Hl qu.ttrl." -!fi upLml."nt d' ·rud1.uu:. n d m rug :1 
l 11 li\ lU c (( .lnnc -li r lllf occup'r i b T.1\" rn Lu:--.'m­
h\lllf._!Ll l , chL., Fr -dLrtCk, pbc du Th .i.m., un r rit kxal 
nul L·cl ur PÙ rLp,):.uuu 1 n. ·1gne_ d s rudi.rnr. h 'sbi­
gn1 in t lu ml tlurg tll.. \ cluqu • : .rn \.", un r·nurqu.11r 
Li 1 .ubè d, irL' Ll 1 mil' R1..gnKr qui, s\)b_ rin.Ür , quoique 
rLnrrL d.ll'.' b \Il." hlLH~L'LlLL', :1 'llllt'! I[ d· S.1 pr :èn 'èt 
1..k v .. CPr1 .H 11n 1 'rck L]t1'tl .1\ .lit d1nge : t)n L1,·.11r 
nuite u.1..n nr .un,Hnme: ·· J .. T,1!-r ". 

\Lucd DdhLZ . ucc d.1 l 1 . H.rn . 1..n 1..r l'trn nr ndn 
n 190;-4 de. C11nfLcnc · k \l. \l. \\ tlnwrr', l .-P. l lwm.L, 

P.wl f'.udt r, O. G L1tl r r d b1 'n d'.nnr ': ·n ·cir ', :hlm l -
CPmptL-ru1 lu rèdlf.!L cluqu foi. p.u un m'mhr· d1ff-cm 
cuir wu1uu r . u1gncu~L mcnr rL Pplè dm 1 l l\ r' d\lr. 
1.1.. L rck pm lïniti.ui' è dè f~tèr i' ~ 111.111904,1 X. \ e .urni­
' U~.llfL d' prufè.' . ULH et J'd 'C(lllfl l J' \ c.1d '111Î' fl)\ .llè du 
pwfLs Lllr _1.-P. \\ .1lrz1ng. 1' unrn· (~L D·lh·z. \. De­
' 1gn ', l . \\ Lglmtrnt, \. trntll1tH1), t1ffnr .m nultrL' unè 
rcpltqu · èn l ftll171." du PLn. lL'fll.Ll d .. \ !1chel- \ n~'. l uc11..n-
P.ml 'I htim.1. p.ula .m num du '.P.l . ' 

lnll" 11101. .n.uu, norr' .1 .. t1c1.u1 in .1\.llt Cr- .1\ 'C ·cl.n 
k ·, .111n1'\."L.1lfL dt .. 1 fond.n1t1n: un b;1n1u'r fun· cm-



quantaine de couverts présidé par le prnfes wr ~fich ·I avait 
réuni, à l'hôtel de Dinant, les membre du tom1té, h p11itr1111.: 
barrée du sautoir -..·ert-blanc-vert orné tk la ch11uct1c ck 
.Minen"e, les membres du ercle et les délé!.!ué <le l If rL 
Cercles uni-..·ersitaires. ·ne conférence <lu prr1fcs cur D1 
cailles de l'lJniversité de Gand, coun;nna cette manifc t 111111 
dans le décor sévère et majestueux de la aile académl(]Uc. 

Le Comité de i904-5 a\·ait puisé dans le sp ctaclc dcc; 
fêtes passées, un enthousiasme qui, de t<Jute cette annél:, 
ne se ralentit pas un instant. 1\lbert \'\"illcm, devenu k 
distingué Préfet des études de I' 1\thénéc Ro~·al d<: Liégc, 
présida une quinzaine de conférences c.t de lectures. J .e 
noms de Ch. ~fichel, L. Parmentier, .\f. \\'ilm()ttc, 1\. \'\'illc.:m, 
t. Paumen, ]. Hardy, G. Bodart, ~1. Delhaxhc, P. Faidcr, 
Jules Hubaux occupèrent aux ,·alves la traditi<1nnellc alliche 
verte. On ne peut s'empêcher d'admirer le dévouement 
de ces professeurs, le courage de ces jeunes gen qui se 
donnaient la peine de préparer une ou deu...x conférences 
par an, pour un public d'une quinzaine de pers<Jnnes U1 

moyenne. Il ne faut pas perdre de vue, en effet, que la Faculté 
était bien moins peuplée qu'aujourd'hui. 

ne excursion à Coo et aux Fonds de Quarreux suivie 
d'un banquet à Remouchamps termina joyeusement la 
saison. 

L'année 1905-6, l\fauricc Delhaxe "regnante", prit 
d'abord exemple sur son aînée et débuta très bien. n<: 
fantaisie du secrétaire nous a privé des renseignements 
que nous espérions trouver dans la collection contem­
poraine de l' Et11diant Liégeois. ~es comptes-rendus ne sont 
qu'un tissu d'allusions sibyllines à des personnages gu' il 
désigne par une série de sobriquets : Belzébuth, Armide, 
Renaud, Black-Boulé, Piposky, Poil de Carotte, etc. Ah ! 
secrétaire, inconnu par votre faute, vos oreilles ont dû tinter 
un soir de février dernier !. .. Tout ce que nous avons pu 
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_.n·111r c'L r qu'une d m1-lerh.ugie ucceda rapidem nt à 
l.1 bdk acttYitL de_ dLrnl r m L de 190 . H ur u rn nt 
k c nt1.:nu dL b etL t.ur p.lr l fait m 'me re té à peu pr' 
inucr tt Ll pr ·idt:nCL d Juk_ Hubaux coïncide aYec un 
nPt.\ d' t.rL dL pro-pentL. Ju.qu -là 1 pré idem était rou­
i n1r ch< 1. 1 p.1rmi le: Ltud1am: du _econd docrorar. Jul 
l lub.tu'\. fur le prcm1t:r d'un' :ene de pré.idenrs r rnar­
qtubk· qui rc.rl:rcm ch.1ctu1 d --ux .111: en fonction . On 
ch.1ngi:.1 uK1HL W1L foi d local pour _ 'erablir au pr mi r 
Lt. gL d Ll l.l\LrDL CL):rnl)polir , ru du Pont d'_\.Yroy. 
On .1dmir .rn nombrL d m ·mhr · le. erndi::uu. d candid.t-
urL prq"'.lr.HLHre .rn dwir. dL1 um nt.tir , la cori-
.Hllln Lt.Ht lk 'i fur..c). l pwgr.lmm ordin:ùr d l'ann 

. · lCCrut dL . OlfLL · mu.1c.1.k_ 1nrim ·:; l ~ pr ·id nt lui-m 'm 
L 111Ltl.llt \1ll1Jnt1ec .n1 pi.1111 .1pr': b pani a ad miqu 

dL ·L lnCL du mLrcrcdt 1u1 ·e r·rmuuÏ'nt roujour par 
dL ch.U1.1HL. 1 ntîn, le rimtr' P. Fiid 'r, F. G rard, 
l. l u1.1rd1n) dLctd.1 d\lrg.rn1s 'r un' rornbob d li,-r _ 
qu 1 fur rrè · .1pprLCtee. 190 prn tù1 :u r un ·xcur:ion à Dinant; 
un h.tnLJUL r l RcmLntclump: kitur.1 à b foi. unè r.111donn '' 
d.111-; k I .tgne · cr l'.urn '' 190,'. 

li ntn1 fL ·r à 111 i.·rLr .ur un 
impt>rt.111CL p.uce qui! munrr 
LJU'il .t Clln. n 1u.qu'.tujpurd'hu1. tntci~u_'- d'apprnndœ 
i:r Lk f.llrL conn.1irr ] ·_ plu" recnr·. d cotn-'rt'. qui 
inrLrcSSLnt l.1 phtloltig1, c' r .'t lui qu· r'\Î'm l· gr.111d 
h( innc-u r d'.n-Pir u1\ lt' en 1906-7 k œl'br· p.1p,-rnlogue 
.tngl.11-; B nurd P\nL GrL'nf 11, qui p.ul.t de _ de om·•rte.' 
d') \rlnnchos r ubttnt un magnihqu· .u c':. 

D1.· t 9uc' :1 1910, le ·rcle prli.per.1 :ou. b dir 'Ctll1ll 
.tcm e de P.nd HcllLn. ·c,r l'hùtcl d, Ht1lhmk, pl.Kt: 

.11nr l .1mbcn, prl.s du (1\ nuusL', qui ·n-1t d' odrc pen­
d.111r 1u.ur1. .111_ .1u Lb.lb de nu .tinc . \. ·rre 'p11que, 
l'.1nnéL etH11mLnç.1H p.u un n1r · d'1nm.1non p.uncu-



lièrement cordiale et animée, consacrée au baptême de 
" bleus ",puis la saison des conférences occupait le m1.:mbn.: 
jusqu'au mois de mai. A ce moment, on allait " taper" 
les professeurs de la Faculté, tous membres du C"mité 
d'honneur, et l'on consacrait les fonds ainsi rc:cuull1s CL 

ce qui restait en caisse à l'organisation de l'excursion finale 
et du banquet champêtre, son complément obligé. 1 c 
soirées du mercredi se terminaient d'habitude dan un <le · 
célèbres " moules et frites " des environs du Pont d' 1\ \ ' r<J\ ' 

et si l'on en sortait, poliment mis dehors par Je patron ~ 
trois heures du matin, tout le monde était au cours à huit 
heures sonnantes. L'an 1909 tira le C.P.L. de s<m c.·istencc 
retirée et un peu casanière, et par deux fois, une eff crvcscenœ 
inaccoutumée vint l'agiter. 

A l'occasion du XVe anniversaire, le professeur Michel 
avait convié à dîner chez lui, le samedi soir, les membres 
du Comité. Le lendemain après-midi, le professeur Franz 
Cumont, de l'Université de Gand, fit à la allc académi(1uc 
une remarquable conférence sur le culte de Mithra au(1ud 
l'éminent savant avait consacré des travaux qui lui valurent 
une réputation universelle. Malgré la présence de nombreux 
professeurs, cette conférence fut, paraît-il, un "lugubre 
fiasco : trente à quarante auditeurs, livides sous le grand 
vitrage ... " Le soir, au local, la Revue de Philo montée 
surtout par J.-J. Van Dooren et P. Henen fut dite et non 
jouée, entre intimes, par des camarades de diverses Facultés. 

Le second événement, c'est la démission retentissante 
de M. Franz Cumont, à la suite d'incidents qui l'avaient 
dressé contre le Ministre de l'Instruction publique M. chol­
laert. Le monde universitaire était en émoi et les étudiants 
de toutes les Facultés de Liége et de Bruxelles s'étaient 
joints à leurs camarades de Gand pour demander au Roi 
de ne pas accepter la démission du maître. D es meetings 
curent lieu dans les villes universitaires. Il y en eut un à 



dirig r 1 _ di.eu ion. re,-im au 
.. Kquitta de façon parfaire. 



ment de bourgeois et de l) céens intére c:és, un manifr -
tation en fayeur du retour de ces territoires a la Hclgiquc. 
Après un discours aux :\Ialmédiens tendant à leur prouY<...r 
qu'ils étaient Belges et \\?allons, il entorula le \'alcurcu · 
Liégeois et une vigoureuse Brabançonne reprise en chc ·ur 
sous les regards courroucés d'un Yieux J Icrr Profr <1r , u 
chapeau vert qui tâchait d'entraîner la jeunesse à la ré i tance. 
L'affaire se termina sans incident, mais la presse locale en 
parla le lendemain. 

C'est de ce temps-là aussi que date l'habitude d'aller, 
vers la oël, voir les marionnettes du Théâtre impérial 
et royal de Roture. haque soirée finissait par une partie 
musicale. Un pianiste de talent Maurice i\f arichal exécutai 
quelques œuvres de maîtres ou bien Boumal, qui adorait 
le wallon, chantait des airs de chez nous. ne fête de aint-

icolas avait montré le vice-président, G. anter, sous 
les dehors du vénérable Patron des écoliers. On y avait lu 
une revue de tréteaux que les auteurs, M L J. Ilubaux 
et A. almon avaient spirituellement intitulée: "Tango ... 
tetigi, tactum" unissant ainsi la philologie à une allusion 
à la vogue dont jouissait à ce moment la célèbre danse 
argentine. 

Boumal eut encore l'idée géniale de terminer l'a1111ée 
par une tombola, mais au lieu d'acheter des livres, on écrivit 
hardiment à de nombreux écrivains belges pour leur en 
demander. Le résultat dépassa les espoirs les plus fous : 
le professeur Henri Pirenne envoya sa monumentale I listoire 
de Belgique et le grand ardinal Mercier, une édition de 
ses Œuvres complètes t 

La présidence d'Emile Michaux, en I 9 I 3-14 fut plus 
calme : les conférences, dont une remarquable de Félix 
Close, se succédèrent régulièrement et l'année prit fin sur 
une joyeuse promenade à Visé. Puis, les examens et, aussitôt 
après, le 4 août... Beaucoup de ceux qui partirent alors 
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un Comité d'historiens (P. Hars1n, R. Baurin) en 1923 -24 
pour ramener une année de p:iix. 

1922 se termina par une guindaille monstre au cour Je 
laquelle on égara le "Livre d'or" et il s'en fallut dt.: peu 
que le drapeau ne connût le même sort. 

192 3 restera fameuse par ses guindailles qui disparu r<.:nt 
en 1924 sous le règne de Paul llarsin, pour reprendre en 1 92 5 
et disp:iraître enfin petit à petit, bannies de notre prngrammL 
par l'accroissement continu de l'élément féminin. n aban­
donna la tradition des excursions gui coûtait trop cher 
(la cotisation était toujours de 5 francs), mais l'()n maintint 
le pèlerinage de Noël à Tchantchet. Les gcrmani tes avaient 
fondé entre eux un Debating Club qui con ervait toutefois 
quelques attaches avec le .P.L. Le XXX 1 annivcrsam: 
passa inaperçu. Pendant la période d' organisati<Jn de I' ni<Jn 

ationale des Etudiants, le C. P.L., avec quelques camarades 
des Mines fut un des seuls propagandistes de Liégc. Ce fut 
aussi l'ère de " Gand français! " : le drapeau vert et blanc 
fut de toutes les manifestations et il garde dans ses plis les 
cicatrices des blessures que lui firent à Bruxelles et à Gand 
les sabres des gendarmes et les canifs des flamingants. 

La retraite du professeur Michel en 1923 ne l'enleva pas au 
Cercle; il consentit, sur les instances du Comité, à nous 
continuer son bienfaisant appui et cc n'est qu'à son départ 
pour La Madeleine (Lille), qu'il dut abandonner un crclc 
auquel, pendant trente et un ans,il avait consacré le meilleur 
de lui-même. Le professeur Léon Parmentier remplaça son 
collègue. 

L'avènement du romaniste E. trivct ralluma la querelle 
des anciens et des modernes, mais un changement complet 
dans l'orientation du C.P.L. allait l'apaiser bientôt. 

L'exercice 1925-26 fut l'un des plus brillants de toute 
l'histoire du Cercle. Au Comité d'alors, composé de Gaston 
Limage, président; Eudore Derenne, trésorier et Aug. D éom 
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énorme guindaille à la bière et au , ·in chaud a' cc le C1JOC1Jurs 
des artistes du cabaret del' Ane Routre, tout cela coûca c. t rl.­
mement cher et l'éphémère Comité de 1926-2 : Rt.né ,\Ltth~, 
président et Lambert \\'erson, secrétaire, s trom a à la tête 
d'un capital de sept francs ! ~Ialµ-ré d'alléchantes promcs c 
- on annonçait l'arrivée d'André Gide et de Jean <JCtcau . 
- le poisson ne mordit pas et le ercle mourut faute de 
membres. Cette disparition était indigne de s<rn pa sé, 11 
se devait de ressusciter. 

L'occasion se fit attendre deux ans lorsgu , en 11ctohrL 
1928, les discussions que soulevait le projet de l<J1 sur la 
collation des grades académiques fit sentir aux étudiants 
combien la défense de leurs intéréts exigeait leur union. 

ous l'impulsion des professeurs J. I Iubau..'i: pour les Lettres 
et L. Godeaux, pour les ciences, tous les étudiants se desti­
nant au professorat se groupèrent en association profession­
nelle sous le nom de " Cercle de Philosophie et ciences ". 
M. Parmentier s'étant retiré à Hamoir, la présidence d'hon­
neur fut offerte à M. le professeur M. Dehalu, 1\<lminis­
trateur-inspecteur de l' niversité. De l'ancien cercle, on 
n'avait conservé que le drapeau et le cachet. On forma un 
comité provisoire (président : h. Josserand) qui élabora 
de nouveaux statuts, puis on élut un comité définitif. Le 
président et le secrétaire qui devaient alternativement être 
choisis dans chacune des deux Facultés furent Louis Phi­
lippart et Yvonne Dumoulin. Mais malgré ]'identité des 
intérêts professionnels, les préoccupations scientifiques des 
membres étaient trop différentes et, à la suite de divergences 
de vue sur la question des conférences, les étudiants en 
Sciences quittèrent l'assemblée générale d'octobre 1929. 

ous rendîmes avec joie au Cercle son ancienne dénomina­
tion. Depuis ce temps, il n'a cessé de prospérer sous la 
présidence de Georges Gérardy (1929-30), Marc Leclercq 
(1930-31) et Henri Sépulchre. D e 1928 ;L p, 41 conférences 
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limitée dont nous disp0sions, on Youdra bien n<>u parÙC1nn<.:1 
les unes et les autres. _ -otre reconnai sance est acquise à 
tous ceux gui liront ces ligne et qui wiudrnnt bien nous 
faire parYenir (1

) leurs remarques (JU Jeurs sou\·enir , nous 
permettant ainsi de compléter notre d<Jcumematinn en vue 
du XLe anniversaire du C. P. L. que nous nrnlons fêter 
d'une façon splendide. 1 'ous adressons un pressant appel 
à tous les docteurs en philosophie et lettres sortis <le 1 .iégc, 
anciens membres du Cercle, pour qu'ils nous fassent con­
naître leur nom et leur adresse, afin que noue puissions le 
atteindre sans peine le jour CJÙ nous les im·iterons à se réunir 
fraternellement autour d'une table au.· cristaux ét1ncclants 
où pétillera le champagne des jours de fête ! 

(
1

) Rue Bois l'En":que, q.8, a Liégc. 

1 Icnri ÉPULCIIRl·, 
\O Pr~ itl1 ne (19p·\~). 



écrologie 

Félix Putzeys 

Le I '' r m.11 r9'2 ' sr de- ' k J 11 ge, k pn-i f '. s ' ur ~m 'flt ' 
Purz ~ , qut .1 nccupe pcnt.Lrnr de lnn~ues .1nnees un ' pla 



prépondérante dans l'enseignement supeneur et qui a jout.: 
un grand rôle dans l'org-anisation sanitaire de noue pay . 

Putzeys (Félix, Pierre, Henri) naquit à Liégc, k juil -
let 1847; fils d'un praticien distingué de notre Yilk, il fut 
orienté vers les sciences médicales et fit de brillante <.'.tudcs 
à l' niversité de Liége. Il remplit les fonctions de chef <le 
clinique médicale à l'Hôpital de Bavière et obtint en 1 71, 
avec la plus grande distinction, le diplf>me de docteur en 
médecine, chirurgie et accouchements. 

Entré à notre Alma Mater en qualité de chef des travaux 
et chargé du cours d'anatomie systématique (ostéolog1c, 
myologie, syndesmologie, angéiologie et névrologic), il fut 
nommé professeur extraordinaire dès 18 79 et profcsscu r 
ordinaire en l 8 8 2. 

Après le décès d'Oscar Ansiaux, le cours d'hygiène 
publique et privée lui fut attribué (1880). 

Plus tard (1910) un arrêté royal le déchargea, sur sa 
demande, du ~ours d'anatomie humaine systématique. ans 
nuire à son enseignement fondamental, qui était méthodique 
et minutieusement détaillé, il se consacra spécialement à sa 
branche de prédilection : l'hygiène, et particulièrement la 
technologie sanitaire. 

En 1909, il fut chargé de faire une partie de l'enseignement 
destiné aux médecins-hygiénistes, enseignement dont il se 
déchargea en 1914. 

A deux reprises (1883, 1891) le décanat de la Faculté 
de Médecine lui échut; en 1891, il occupa les fonctions de 
secrétaire du Conseil académique. 

Pendant la période 1903-1906, le professeur Putzeys siégea 
en qualité de membre du Conseil de perfectionnement de 
l'enseignement supérieur. 

Elu correspondant de l'Académie royale de Médecine 
de Belgique en 18 8 5, il en fut nommé membre titulaire 
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tion, de chauffage, d'éloignemenr de_ imm()ndict: , t:tc., 
disposés de manière à pou\·oi r foncti<Jnncr c c prl!n.:r :i 
des démonstrations. 

Dès sa sortie de l'Cnfrersité, Purzc\ c t a<lmi a ], 
ociété l.Iédico-chirurgicale, ou il prend ~ne parr actÏ\' au 

débats scientifiques; de l 879 à l 88 3 il y remplit le foncti<m 
de secrétaire général. 

En l 900, il est reçu membre effectif de la <>ciété <l1;: 
alubrité publique et d' Hygiènc de. la prO\ incc. de Lié!ft\ 

qu'il préside en 1912 et dont il est acclamé président d'hnn­
neur en l 924. 

Putzeys figure en 1905 parmi les fondateurs de ]' Ass(JC.Ja 
tion générale des Hyttiéniste et Techniciens munic.1pau 
(Paris). 

En 1897, il fait partie d'une ommission désignée par la 
Députation permanente de la province de Liége, pour aller 
étudier en Angleterre l'épuration des eaux résiduaires 
industrielles; il assume la charge de rapporteur de cet IL 

Commission (Technologie sanitaire, ln septembre l 898). 
Plusieurs congrès scientifiques curent la bonne fortune 

de bénéficier de l'autorité et de la grande activité du distingué 
professeur : en 1903 il fut secrétaire général du Congrè 
international d'Hygiène et de Démographie, à Bruxelles, 
et à cette occasion, contribua pour une large part à la rédac­
tion d'un recueil décrivant minutieusement les principales 
installations sanitaires de Belgique (Glfide de f' J!ygiéniste, 
Bruxelles, Weissenbruch, 1903). 

Il présida ( l 910) la section des eaux alimentaires au on­
grès international de l' Alimentation rationnelle de l'homme, 
à Bruxelles. 

Le Congrès international des ,\ssociations agricoles de 
Bruxelles (1910) lui confia la pré idence d'une section. 
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dans nos charbonnages. Il contribua aus~t à drmm:r unl: 
impulsion au déYeloppement des notions d'h~ g1cnc. Jan k 
écoles professionnelles de plomberie et de zrn_gucnc; dan 
des projets d'assainisse11}ent des habitations, il eut à lutll'.1 
contre de vieilles coutumes et l'inertie des C()n tructt.:urs, 
mais il eut la satisfaction de voir finalement triompher les 
idées qu'il n'avait cessé de défendre. 

Putzeys occupa la présidence (1906) du omité de patrn­
nage des Habitations ouvrières de la Ville de Liegc et joua 
dans cet organisme un rôle de premier plan. 

La lutte contre l'alcoolisme, le saturnisme et la prophy­
laxie de la tuberculose trouvèrent en lui un champion au 
dévouement inlassable. A Liége, il présida pendant plusieurs 
années l'Œuvre des Tuberculeux, et à Huy, le Dispensaire 
antituberculeux porte son nom. 

Le professeur Putzeys avait été installé comme membre 
du Comité d'inspection des asiles d'aliénés de l'arrondisse­
ment de Liége en 1884 et a rempli ces fonctions jusqu'au 
moment de son décès. Il fut. un membre assidu et zélé de 
cette Commission; dans l'accomplissement de cette mission 
gratuite, il n'a cessé d'apporter le précieux concours de ses 
vastes connaissances en matière d'hygiène. Il visitait régu­
lièrement les intallations, proposait les modifications utiles 
et émettait son avis éclairé sur les projets d'amélioration 
des locaux soumis au Comité. 

Putzeys s'intéressa à l'hygiène pénitentiaire et à l'hygiène 
industrielle; en 1905 il fut élu membre titulaire du omité 
belge pour le progrès de la législation du travail. 

a compétence particulière dans toutes les questions 
d'ordre sanitaire, sa perspicacité, son jugement sûr, sa volonté 
énergique, sa grande courtoisie dans les discussions les plus 
animées, ne pouvaient passer inaperçus : en l 891 le Gouver­
nement le nomma Membre du Conseil supérieur d'Hygiène 
publique, puis vice-président et enfin président (1928) de 
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nées, entre autres celle de ommandeur de l' rdrc Je l.t 
Couronne d'Italie. 

Tous ceux gui l'ont connu regretteront en lui lt: conseiller 
sûr, l'ami fidèle gui savait se dépenser sans compter. 

Ce .Maître, dont la carrière féconde fut sans faste, di parai 
comme il le désirait, dans la plus grande simplicité. 

li a décliné les honneurs académiques et militaires. 

F. C!f()()JS. 



F rdinand Born r on 



chacun des jours sui,'ants, à huit heure du ma in, il fui '1Ù 

l'appelaient sa mission d'examinateur et son {!rand ac ch1:­
ment à ses étudiants. 

Et ''oilà que tout à coup, dans la matinée <lu samedi 2 5, 
son regard si bienveillant se troubla, sa parole fut cmb.ur, é1: 
les mots ne ,-inrent plus ... ; de la mam, 11 fit sign au jcun1: 
récipiendaire de se retirer. .. ; il crut m<JUrir, réclama k 
prêtre, son épouse et perdit connaissanc ... 

A travers les rangs serrés de ses collegues et des étudiant 
émus et attristés, étendu sur une ci,·ièrc, il quitta pr1ur 
toujours l'Université. 

Pendant trois semaines, cependant, ce fut, chez lui, la 
lutte entre les forces contraires ... ; ce fut aus 1, en son sou­
riant apparterrent des terrasses, le défilé de tant de collegues, 
d'élèves et d'amis affectueux et inquiets. a modestie s'éton­
nait de telles marques d'estime, d'intérêt et de sympathie ... 
Et tandis qu'un mal affreux et lancinant le torturait, il restait 
pour tous si aimable, si prévenant, si courtois. 

Il s'éteignit le 18 juillet en pleine conscience ... inexprtma­
blement attristé à la pensée del' épouse bien-aimée qu'il devait 
laisser seule sur la terre ... calme cependant et résigné, parce 
que sachant que la mort ne met pas fin à la Vic et ayant 
pleine confiance en la Bonté divine. 

Il n'avait que 5 3 ans. 

* * * 
Sa carrière avait été bien remplie et son activité s'était 

exercée en de multiples domaines. 
Jé à Verviers, il avait, après de brillantes études en notre 

Université, pris rang au barreau de sa ville natale et ses 
confrères l'avaient bientôt fait siéger au Conseil de l'Ordre. 
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La science juridique a perdu en Ferdinand Bomer ·on un 
bon ouvrier et l'Cninrsité de Liége, un proD sscur tri! 
distingué. 

Et à cette époque où le règne de traditionnelles \·c.r u~ J e 
courtoisie et d'élégance se trom·e partout singuliulmcnt 
menacé par la matérialisation des existences, nous ne saurions 
trop déplorer le décès de ce collègue qui fut naimcnt, Jans 
toute l'acception des termes, un trentilhomm<.: <le mbe, un 
paladin du D roit. 

Les amis de l'üniversité présentent à ,\fadamc Ferdinand 
Bomerson, l'hommage ému et respectuem.: de leurs pro­
fondes condoléances. 

I .. DEMBOUR. 



Françoi Henrijean 
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exige de longues et coûteuses études et dont le. <lébut 
sont souvent difficiles er peu rénumérateurs. on pcn. lUt 

le mérite de ne pas contrecarrer la ,·ocati<Jn qui l'atr1r. it 
irrésistiblement vers les études médicales. J .es frlarant5 
succès qu'il remporta dès son entr 'c à l' · rnnrsné de. Ltù!L 

allaient bientôt récompenser ses parents de sacrifi es qu'ils 
avaient consentis pour son instruction. Tous sc.s c. amens, 
il les passa avec la plus grande distinction. Dès 1882, il 
devenait élève-assistant du professeur Léon f rc<lc ricq. 
Encore étudiant, il publia sous la direction de cc maîm.: 
un travail sur les fonctions respiratoires du pneumogastrique 
et une thèse sur l'action des antithermiques ur les n.-y­
dations organiques gui lui valurent, en 1884, le ~itrc <l<.: 
lauréat du Concours des Bourses de voyage. JI inaugurait 
ainsi la longue série de publications qui devaient IUJ valn1r 
l'estime du monde savant. 

L'enseignement de la pharmacodynamie qui lui fut confié 
en 1893, à la retraite du professeur Van Aubel, <Jrienta s s 
recherches sur l'action des médicaments. De là, ses belles 
expériences sur la fièvre et les médicaments antithermiqu s, 
sur les analeptiques du ca:ur, digitale, strophantus adonidinc, 
ouabaïne, etc, sur les hypnoanesthésiques, sur les i< dures, 
sur l' ergotamine. ~1ais l'auteur de ces travaux conserva 
l'empreinte qu'il avait reçue pendant les premières années 
de sa vie scientifique. La science qu'il a cultivée avec tant 
d'ardeur, la pharmacodynamie, il se refusait à la considérer 
comme une simple science d'application. Visant plus haut 
qu'à codifier les multiples actions des drogues dont il 
étudiait les effets sur le cœur, il utilisait l'observation de 
leur activité comme un instrument qui devait lui permettre 

· d'aborder la discussion des problèmes fondamentaux de la 
physiologie. Avec une ardeur juvénile sur laquelle l'âge 
n'avait pas de prise, avec une richesse d'imagination qui lui 
inspirait les interprétations les plus hardies, il tirait des 
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il avait consacré tant de patientes recherches. Hélas . la mor 
a déjoué ces espoirs ! Inclinons-nous respcctucuscmt.:nt <le­
vant cette tombe et conserYons pieusement le souYcnir d'un 
homme qui a grandement contribué à assurer la réputaririn 
de notre niYersité. 

Jules DuE BERG. 
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